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Chez Franco, la Loi punit d'amende les patrons qui augmentent les
salaires. Chez Croizat, l'Etat se contente d'interdire « arbitrairement »

TOUTE AUGMENTATION.

TRAVA LA GRÈVE GÉNÉRALE
EST LEUR. ARME I

et
A

QUOI servirait à notre époque tie rfiliter, d'éditer un journal, des brochu¬
res, de construire une organisation, de lutter à contre-courant, Si rién ne
venait nous promettre un réveil certain de la conscience populaire ?

Mieux vaudrait alors se réunir er. petits groupes d'études et philosopher
inutilement sur des faits connue de loifi et dont on ne peut sentir par le

contact la profonde réalité vivante. t

Car connaître la réalité, surtout de nos jours, c'est vivre parmi les travailleurs,
parmi ceux qui peinent et qui souffrent. Nous vivons, en effet, une époque où les
apparences diffèrent complètement de la vérité et où les cénacles pensent à vide.

\ Tout peut sembler perdu et le découragement ne manque pas d'atteindre les
faibles, vaincus d'avance : nous avons devant nous un monde ouvrier usé de misè¬
re, de privations, décimé pat les guerres, abruti par les propagandes de toutes sor¬
tes et il peut sembler que voici venu le règne du fascisme abhoré après sa défaite
apparente. Qu'un « sauveur » se lève et ne sera-t-il pas suivi ? La -solidarité ou¬
vrière — et à plus forte raison internationale —— n'est-elle pas oubliée ? Le monde
actuel n'est-il pas dominé par l'apathie, l'indifférence politique et le désir de
jouir très vite... de très peu ?

Ce tableau n'est pas trop noir. Il est incomplet...
Car les ouvriers bougent en Amérique et prennent rapidement conscience de

la lutte des classes ; car les exploités coloniaux sjinsurgent ; car-les salariés n'atten¬
dent plus les cadeaux de leurs maîtres et retrouvent le chemin de l'action directe.

Ah ! certes, tous ces mouvements sont sporadiques et surtout confuV Les
chefs syndicaux manquent de courage et nuisent à l'esprit d'action des militants
de base. Les cocfceptions de la lutte revendicative sont à revoir et la grève des
travailleurs du Livre est là pour le démontrer.'

Mais on sent que sous le calme et l'apathie apparente, couve le feu du com¬
bat qui ne manquera pas de venir.

A nous de coordonner la lutte, de l'internationaliser, à nous,, militants liber¬
taires, d'éclairer les travailleurs, d'éliminer les confusions et d'être 'des exemples.

Est-ce que, d'ailleurs, la plupart des mouvements de masse ne,sont pas irnpré.-
vus ? et parce que justement leis faux prophètes ne voienj que les apparehces ?

Nous de devons pas tromper ceux qui nous accordent leur confiance par la
croyance aveugle en un prochain chambardement. Mais nous ne devons pas nom
plus sombrer dans l'attentisme.

Les perspectives ne sont pas brillantes, mais au moins permettent-elles l'es¬
poir. Le fait que nous obtenions aujourd'hui une audience considérablement plus
large qu'autrefois n'est-il pas un signe ? Est-ce que les éléments d'élite qui quittent
les partis « ouvriers » n'évoluent pas rapidement vers le communisme libertaire ?

Il y a dans ces constatations de magnifiques raisons d'espérer et de combattre.
Se refuser à la lutte aujourd'hui, devant le dilemme « guerre ou révolution

sociale — barbarie ou socialisme libertaire » est un CRIME par complicité.
Certes, nous devons réfléchir, et mûrement, notre action.
Mais nous devons nous fixer comme tâche d'être toujours prêts et partout

présents, d'éduquer et d'organiser de telle sorte qu'aucune éventualité ne vienne
nous surprendre.

Nous faisons appel à toutes les bonnes volontés, à tous les
HOMMES.
Exalter l'esprit de recherche comme l'esprit de sacrifice, cela

ne fait qu'un même combat.

aine lie vieillie

— A bas la presse pourrie
du capitalisme et la presse
nourrie des budgétivores !
- Pour une presse libre, gestion et

responsabilité des Comités ouvriers !...

LA CONFÉRENCE
DE MOSCOU

I. — Apparences et réalités.
vant même que lëé représen¬
tants des Quaire Grands soient
réunis, les observateurs com¬
pétents déclgraient qu'il fau¬
drait perdre toute illus'on

quant aux résultats que pourrait donner
la Conférence ae Moscou, dans lé sens
de la conciliation internationale.

Il ne s'agit évidemment pas d'une
réunion, où les parties intéressées
viennent résoudre des problèmes d'in¬
térêt général, mais d'une rencontre, où
diplomates et experts nationaux, munis
des bilans exacts de leurs forces pro¬
pres et des.forces adverses, tentent de
faire admettre la reconnaissance de tel
.ou tel privilège, déjà acquis dans la
pratique, ou tout simplement convoité.
Mais, comme de s:mples marchan¬

dages entre spécialistes militaires, éco¬
nomistes et financiers, lasseraient bien
vite les populations qui ne reconnaî¬
traient point leurs « représentants »

MM etMism
par Damashki

II. - ÉVOLUTION DU SOCIALISME DÉMOCRATIQUE EN. FRANCE

IL existe un parti socialiste typique,qu il est possible de suivre tout au-
long d'une évolution normale; car
il a « mûri » sans que des ca¬

tastrophes sociales ne soient intervenues
trop tôt • pour briser sa marche. C'est
le parti socialiste français.

Issu d'une coalition de mouvements
vigoureux, placé dans un pays tradition¬
nellement frondeur, basant sa puissance
sur des formes d'organisation multiples,
il a continuellement grandi jusqu aux
expériences décisives. Après la crise
l'aventure guerrière de 1914-1918, il
est parvenu à surmonter les effets de
la scission communiste ; revenant au pa¬
cifisme et à l'internationalisme, il a suc¬
cessivement tromphé des crises intérieu¬
res provoquées par le ministérialisme ;
en excluant ceux de ses militants qui
entraient dans des gouvernements bour¬
geois, il est même parvenu à s'amputer
de son aile droite qui professait des thè¬
ses technocratiques et profascistes. La
pratique d'une iJé'mocratie intérieure
permanente lui assurait un rajeunisse¬
ment continu. La France était une gran¬
de puissance alors, elle pouvait (grâce à
l'exploitation des pays semi-coloniaux
qu'elle contrôlait économiquement, grâ¬
ce aussi à son vaste Empire colonial) se

permettre de céder quelques miettes de
ses richesses aux travailleurs métropoli¬
tains.

Les faiblesses du parti socialiste S. F.
I. O. étaient certes nombreuses. La mas¬

se électorale, les fonctionnaires du par¬
ti, la clientèle municipale, préfectorale
et administrative, représentaient un élé¬
ment conservateur par rapport aux mili¬
tants de la base, et des heurts fréquents
se produisaient. Mais tant que le parti
demeurait à l'écart du pouvoir, les con¬
flits sic résolvaient facilement.

Lentement, les contradictions se pré¬
cisaient. Entre les candidats aux postes
d'Etat, l'Etat-Major du Conseil National,
— et les sections — un fossé se creu-

sait, que masquaif seulement une com¬
mune phraséologie, réduite à quelques
formules de plus en plus vagues. Le ca¬
ractère parlementaire et parlementariste
du parti je précisait avec netteté, par

l'abandon -de tout intérêt de classe aux

luttes spndicales et à la C. C. T.

Quand, en 1936, éclata le coup de
tonnerre des occupations d'usines,
l'amalgame Hétéroclite des diyers com¬

posants socialistes se défit. Porté au

pouvoir par la poussée populaire, le par¬
ti S. F. I. O. —7 l'appareil des fonction¬
naires socialistes — en dépit des diffé¬
rences de tempérament, de doctrine et
d'allure si souvent mises en évidence, se
comporta de la même façon que les so¬
cialistes italiens de l'époque préfascîste
ou que les socialistes allemands de la
République de Weimar. Ils n'eurent
qu'un souci, celui d'empêcher le raz de
marée ouvrier, de mettre fin aux occu¬

pations, de réduire à des formes légales
un mouvement qui était naturel et spon¬
tané.

ETRE GOUVERNÉ, ■ c'est
être gardé à vue. inspecté,
éprouvé, dirigé, légiféré, réole-
menté, parqué, endoctriné, prê¬
ché, contrôlé, stimulé, appré¬
cié, cehsui■$, commandé par
des êtres qui n'ont ni la scien¬
ce. ni la vertu.
Etre gouverné, c'est être à

chaque opération, à chaque
transaction, à chaque mouve¬
ment. noté, enregistré, recensé,
tarifé, licencié, autorisé, a pos¬
tulé, admonesté, empêché, re¬
dressé, réformé, corrigé. C'est
sous prétexte d'utilité publique
et au nom de l'intérêt général,
être mis à contribution, exercé,
rançonné, exploité, monopolisé,
concessionné, pressuré, mysti¬
fie, volé; puis à la moindre ré¬
sistance. au premier mot de
plainte, réprimé, amendé, vili¬
pendé. vexé, traqué, horripilé,
assomme, fusillé, mitraillé, ju¬
gé, condamné, déporté, sacrifié,
vendu, triché, et pour comble,
joué, berné, outragé, calomnié,
déshonoré. Voilà le gouverne¬
ment.' Et dire qu'il y a parmi
nous des démocrates qui pré¬
tendent que le gouvernem.ent a
du bon ! — p. j. Proudhon
(Idées générales de la Révolu¬
tion).

La guerre approchait. Le patriotisme
traditionnel des socialistes français re¬

joignit le patriotisme de circonstance des
staliniens ; ensemble, ils clamèrent
K qu'il fallait savoir terminer une grè¬
ve ». L'expérience parlementaire échoua
et avec elle commença la décadence du
parti. Coupés des foules laborieuses, les
socialistes ne purent lutter contre l'in¬
filtration communiste dans les syndicats.
Théorisant leurs pratiques ministérialis-
tes, jls exclurent leurs militants révolu¬
tionnaires ; la gauche de Marceau Pi¬
vert, les Jeunesses Socialistes de la Sei¬
ne, [a Fédération des Etudiants socialisi-
tes.

La guerre acheva son œuvre de dé¬
molition. Près de la moitié du groupe
parlementaire pratiqua la main tendue à
« l'Européen » Hitler. Les autres plon¬
gèrent tête baissée dans le gaullisme. A
la Libération, il ne restait qu'une grande
enseigne, quelques curiosités historiques
comme Blum, et un grand nombre de
négociants du marché noir de la politi¬
que. .

Le reste est connu. Absorbés par les
soucis du pouvoir ; monnayant jusqu'à
l'inflatoin et la ruine leur -influence sur
les masses laborieuses ; agitant quelques
vagues slcgans démocrates et humanitai¬
res contredits chaque jour par les me¬
sures qu'ils prenaient ; grignotés par les
communistes qui pratiquaient la suren¬
chère démagogique en public, tout en

appliquant des méthodes antiouvrières
au même titre que leurs associés du
Gouvernement ; à chaque élection, Je
partj S. F. I. O. se liquéfie. Ses fédéra¬
tions départementales sont squelettiques,
la jeunesse l'a fui, les syndicats lui
échappent. Sans doctrine, sans princi¬
pes (et sans base ouvrière, sauf dans le
Nord), ses chefs n'espèrent plus qu'en
de machiavéliques combinaisons parle¬
mentaires et ministérielles. On cherche
en vain, dans ses journaux et ses revues,

quelques essais d'analyse de la situation,
quelques lueurs sur ses buts et ses es¬

poirs. Pour la plupart de ses dirigeants,,
le salut ne résidé plus que dans l'entrée
dqrts la coalition angle *»*»nne..

(A suivre)

dans les délégués officiels, ni leurs
« aspirations » dans les -décisions pri¬
ses deux sortes de propagandes in¬
terviennent : Tune générale, à laquelle
concourrent tous les participants pour
Illusionner les foules sur le caractère

. « pacifique » des alliances, des conver¬
sations et des pactes ; l'autre, particu¬
lière à chaque participant, pour mobili¬
ser l'opinion nationale, diviser les opi¬
nions étrangères et trouver des aibés
.jusque chez l'adversaire, grâce au jeu
des factions parlementaires ou* bureau¬
cratiques. .

Une lutte impitoyable, où nlentrent
en considération qu'un partage ae ma¬
tières prèmières, de « capital humain »,
de marchés et de positions stratégi¬
ques, est donc présentée aux yeux des
foules comme un « combat libérateur »,
comme une marche vers le « mieux-
être ». Les Yankees parlent de liberté,
les Britanniques de socialisfne, les Rus¬
ses de ' lutte de classe■ Il faut bien uti¬
liser les sentiments populaires, îradi-
"ditionnellemerit ou spontanément orien¬
tés vers la paix, le bonheur et la li-'
berté !

^
Les propagandes hypocrites sont ain¬

si les hommages que les vices gouver¬
nementaux rendent aux vertus ouvriè¬
res — ou à ce qu'il en reste I Car les •
arrière-pensées chauvines ne sont pas.
toujours étrangères à l'idéalisme des
masses.

Notre tâche de révolutionnaires doit
consister à démasquer .les démagogies
impérialistes et à rechercher une posl- .

tion rationnelle, réaliste, de défense' des
travailleurs. •

II. — Le Problème allemand. De quoi '
s'agit-il ?

Rien n'est plus cynique que le jeu
des Etats relatif au problème allemand.

Les Russes, qui considèrent l'Allema¬

gne comme une nation industrielle ca¬
pable d'offrir un complément à leur in¬
dustrie lourde,, et qui espèrent se l'an¬
nexer, tablent sur les sentiments Ratio¬
nalistes des populations et exigé'nt la
centralisation du nouveau Reich. Ce
qui ne les empêche pas d' <i orienter »
dès aujourd'hui vers le circuit soviéti¬
que l'économie de la zone occupée par
î 'Armée Rouge. Les cabres militaires
sont travaillés pour, former l'ossature
d'une nouvelle armée allemande diri¬
gée contre, l'Qccident ; les masses ou¬
vrières sont caporalisées pour fournir
une base de masse à l'implantation du
système étatique russe dans les ré¬
gions occupées ; les partis communis¬
tes étrangers sont manoeuvres pour
briser la solidarité dès autres puissan¬
ces occupantes, (i)

De son côté, Londres gonfle et. uti¬
lise Schumacher, violemment antistali¬
nien, pour s'assurer l'amitié ou l'allian¬
ce d'une Allemagne nouvelle, nationa¬
lisée dans ses industr.es essentielles,
pion avancé de l'influence britannique
sur le. continent, tremplin pour la re¬
conquête des marches orientales.
tout le .monde parle.de bien-être,

de socialisme, ae paix. Èn réalité cha¬
que puissance ne songe qu'à la guerre
prochaine, et s'y prépare.

(Suite page 2.)

(1) Et, si Thorez Insiste spécialement
sur l'internationalisation de la Ruhr
(donc sur la participation de l'Û.R.S.S.
au contrôle» sans s'attarder à la. défense
dû-point de vue général russe sur la cen¬
tralisation de l'Allemagne, c'est que les
rôles ont été distribués. La campagne
pour le charbon de la Ruhr, si facile
a mener parmi un peuple français qui
a froid et est privé d'idées claires, per¬
met de luttei indirectement contre la
Grande-Bretagne, préoccupée de faire
vivre l'économie de sa z$>ne allemande
sur elle-même et d'éviter d'avoir à la
soutenir financièrement.

« Toute augmentation des salaires,
en augmentant la circulation des bil¬
lets, ferait échouer le. baisse des prix. »

Le Populaire.
Heureusement que nous n'avons pas de quoi nous payer ça ! Les prix

nc pourraient pas descendre, et que ma ngeraient les camarades-ministres ?

A PROPOS D'UNE GRÈVE

Vont-ils nous conduire
à la dictature ?

les laisserons-nous faire?
C

ONSIDERONS ce qui se passe
et qui est le résultat d'une tac¬
tique gouvernementale inspirée
des systèmes totalitaires. L'ou¬

vrier qualifié de la plupart des métiers,
y compris les métiers du livre-journal,
touche actuellement un salaire si déses¬
pérément maigre qu'en fixant à 7.00C
francs par mois, soit moins de 300 fr.
par jour, 4e chiffre du salaire « vital »

on compte provoquer en lui un « choc
psychologique » comparable à celui de
la baisse symbolique de 5 à 10 0/0 dont
les effets sqnt en cours.

TH» RANee C* CONDITIONS
IN Euaope

HlCeST .)■»...» »1pBtST

L.A EAMISE ES EUROPE
Efl« rSfne dan» tes pays NOIRS, mente» «fcuw je» pays SOMBRES ; dans tes pays OUADR" LES, elle

est latents, Toute la besogne de la eonférenee de Mosoou ne consiste qu'à l'aggraver, (Cliché t Poiitico »

Les patrons — qui ront des patrons
— à qui l'Etat a été la faculté de dé¬
battre les questions de salaires, : 'in¬
quiètent de ne pas trouver d'ouvriers
qualifiés et ils comprennent très bien
que les ouvriers qualifiés délaissent le
travail pour exercer quelque négoce
relevant du système D.„
Les patrons — qui sont de purs mar¬

goulins — eux, se frottent les mains.
Ils embauchent n'importe qui pour fai¬
re n'importe quoi, paient des salaires
de manœuvres et d'apprentis confor¬
mes aux barèmes off. fiels et disent à
leurs serfs : « Si vous voulez gagner
davantage, travaillez plus, activez vos
bras, faites des heures !» Et cela aus¬

si s inscrit dans la tactique gouverne¬
mentale.

On en revient donc aux temps
idéaux du libéralisme (avec cette diffé¬
rence que c'est l'Etat qui aujourd'hui
dirige l'économie) quand l'ouvrier se
tuait au travail pour sortir sa miséra¬
ble journée, et qu'il devait, pour végé¬
ter en famille, envoyer à l'usine femme
et enfants.

La condition ouvrière est redevenue
ce qu'elle était au bon vieux temps.
L hygiène, la protection dans les ate¬
liers-taudis, sur les chantiers du tâche-
ronnat sont tout aussi négligées qu'aux
premiers temps du capitalisme. S'il y
a quelque amélioration elle porte sur
les femmes pondeuses, car l'Etat est
soucieux de la quantité de cheptel hu¬
main. De la qualité, il s'en f...
Si donc les bons ouvriers désertent

l'atelier, si les jeunes, qui ne veulent
pas crever, fuient vers les administra¬
tions et les monopoles et si les plus
courageux quittent la France, pays
pourri, que reste-t-il? Nous le deman¬
dons aux planificateurs. Ils nous répon¬
dront peut-être : il reste un « lumpen-
prolétariat », une truandaille ouvrière,
et ça suffit, c'est tout ce que nous vou¬
lons !...
Sous le règne du patronat de droit

divin, à l'aurore de l'industrialisme, les
ouvriers ne possédaient pas le droit de
coalition, il leur avait été été au nom
des droits de 1 Homme et du Citoyen.
Ils l ont reconquis depuis, avec leur
sang. Et aujourd'hui le droit syndical,
le droit de grève, figurent dans la
constitution à côté des droits de l'Hom¬
me, mais ils sont devenus tout à fait
inopérants puisque l'Etat oppose son
veto à toute revendication et est en
mesure de briser toute g-.ève parcellai¬
re ou locale.

(Suite page ZJ
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2 LE LIBERTAWE

$

L
ES travailleurs des journaux de Pa¬
ris ont fait grève. Ils l'ont per¬
due.

Ou plutôt leurs dirigeants l'ont per¬
due pour eux. Mais tous les travailleurs
ont perdu également à cette défaite. Et
ifs ne tarderont pas à s'en apercevoir.

La grève est une arme noble, au ser¬
vice d'une cause juste.

La grève est Carme de tous les tra¬
vailleurs du monde.

Elle ne doit pas servir à de petites
pressions, mais à des efforts d'ensemble,
dans fa solidarité de tous.

La grève, ce n'est pas la plainte lar¬
moyante d'un mendiant qui gémit :
« Mon bon monsieur, je travaille tant
que je peux, je produis énormément, et,
malgré cela, mon salaire est si anorma¬
lement bas, la rémunération de ma pei¬
ne est si scandaleusement injuste que,
même en me privant au maximum, je
ne peux pas me procurer l'indispensa¬
ble.

« Faites-moi, s'il vous plaît, la cha¬
rité d'une petite allocation de la caisse
ée, compensation... a.

Non, la grève, c'est l'acte courageux
« d'hommes » qui ont la dignité de ne

pas vouloir être aux crochets de person¬
ne, puisque le produit de leur travail
« vaut » la rémunération qu'ils veulent
exiger.

Le travailleur, en effet, « reçoit » peu
et « fournit »... tout.

Tout.
Tout ce qui, sur la terre, est utile ou

agréalle.
Les maisons, les usines, les terrains

mis en culture, les canons (utiles? agréa¬
bles ?) les bombes atomiques... tout.

Mais, comme « rien ne se perd, rien
ne se crée » — d'autres « reçoivent »
énormément et ne « fournissent »...

rien.
Rien. k

Imposer sa présence pour organiser
l'injustice, cause unique de toutes les
discordes, n'est-ce pas moins que rien l

Un exemple ?
Parmi d'autres ?
L'Etat nous coûte des sommes folles.
Par la menace de «'inflation (qui n'est,

en fait qu'émission de chèques sans pro¬
vision) — par le chantage éhonté de
mandataires qui n'ont d'autre intérêt
que de pouvoir, sans limites, puiser dans
la caisse de leur « patron », le Peuple
souverain — par le rationnement privé de
la gabegie publique — les administra¬
teurs de l'Etat réussissent à nous faire
payer tribut, comme à des esclaves.

S'étant ainsi procuré des sommes con¬
sidérables, ils distribuent, à certaines
personnes, des indemnités, des appoin¬

tements qui se « légitiment » par ce
seul service ou ce seul but :

Truquer, mentir, paralyser, menacer,
interdire, rançonner, fusiller. Aboutir in¬
failliblement, et de plus en plus vite, à
l'imbécile destruction des gens et des
choses...

Quant à la valeur intrinsèque de leur
travail passé, présent et futur : person¬
ne au monde, même nos ministres, n'a,
jamais, travaillé pendant plus de 24 heu¬
res par jour ; personne, par conséquent,
ne mérite une rémunération tellement
énorme.

Conclusion : pour couper le crédit au
mandataire « Etat » qui abuse de sa si¬
tuation pour les ruiner et gaspiller les
produits de leur travail, à qui les tra¬
vailleurs peuvent-ils, raisonnablement,
faire confiance ?

A quel député ?
A que! ministre ?
A personne !
La libération des travailleurs sera

l'œuvre des travailleurs eux-mêmes.
Il me semble avoir déjà entendu quel¬

que chose dans ce genre-là...
Travailleurs de tous les métiers et de

tous les pays, unissez-vous, non pas pour
radoter, mais pour agir utilement, con¬
tre n'importe quel parasite.

Pas de répit aux exploiteurs, dont
l'Etat est le principal repaire !

Nous avons perdu une bataille.
Nous ne perdrons pas toutes les ba¬

tailles.
Rira bien qui rira le dernier.

A. C.

/vvvu\viwvv\v\vvvvimnvv\umvvuv,\im'ViiwtmvvvuHUVHvnu

SUPPLICES INDOCHINOIS
La guerre engendre nécessairement

des atrocités et cela est naturel puisque
son seul critère est la force brutale.
Il ne faudrait pas croire que la men¬

talité du tortionnaire soit le monopole de
tel ou tel peuple ; nous sommes per¬
suadés que certains éléments des trou¬
pes vietnamiennes ont commis d' « bar¬
riMes- forfaits », mais nous ne sommes
pas moins certains que nos légionnaires
se sont, comme l'on dit pudiquement, li¬
vrés à de « regrettables excès ».

Lu presse américaine publie à cet
égard des photos de tortures infligées

par « nos troupes » et elle relate dos té¬
moignages non moins édifiants.

Mais on nous dira avec un sourire ap-
probaif et indulgent : « Nos légionnai¬
res ne sont pas des enfants de choeur, et
il faut bien qu'ils s'amusent un peu.
D'ailleurs, les victimes habitent loin et
ont la peau jaune... »

EXCEDENT DE RAVITAIL¬
LEMENT
On se rappelle ce que veut dire as.

sainir un marché.
Lorsqu'une- marchandise est invenda¬

ble elle s'accumule en stocks inutiles et
son prix baisse en vertu de la sacro-sain¬
te, loi de t'offre et de ta demande. Pour
maintenir les prix on 1a détruit en par¬
tie sans s'occuper des gens qui en man¬
quent et ne peuvent l'acheter faute d'un
pouvoir d'achat suffisant.

On connaissait déjà cette politique
ébamirtable au XVHP siècle ; elle fut

trône d'Espagne (vacant à la suite du dé¬
part fâcheux de son propriétaire) a reçu
à l'occasion de sa première apparition à
la Sain e Table, de nombreux dons —
fort désin éressés — de royalistes dési¬
reux de faire distinguer leur royalisme.
On remarque un crucifix en or et en dia¬
mants (objet très prolétarien fait pour
chasser de l'enfant tout esprit de vanité)
et un iusit qui, même s'il ne peut mas¬
sacrer que des moineaux, ne s'imposait
point particuHèrernen ce jour-là. Il est
vrai que celte arme est offerte à un fu¬
tur « grand sa gneur » et qu'il convient
de bien préparer tm souverain à ses fonc¬
tions.

VERIFICATION DE
COMPTES

» Le Libertaire » a reçu la visite d'un
délégué du grand état-major français, au
bureau du contrôle de la presse, lequel a
présenté des objections à diverses asser¬
tions parues chez nous, dont les suivan¬
tes que nous reproduisons en substan¬
ce :

« Le soldat français expédié en. Indo-
Chine coûte au contribuable, en moyen¬
ne. un million par tête, équipement et
enterrement compris.

« l.e ministre de la 'Défense Natio¬
nale. M. BiUoux. qui fait la guerre en
Indochine à M. Ho-Chin-Minh, est, com¬
me M. Ho-Chin-Minh, un grand ami de
la Russie, bénéficiaire inavouée de l'opé¬
ration par laquelle deux peuples s'entre-
délruisent lentement à Hanoï et autres
lieux' ». ,

Nous sommes en mesure, non seufe-

x pratiquée sur une très grande échelle
atxint guerre. Les Etats-Unis la repren¬
nent aujourd'hui. On y détruit un million
de. tonnes de pommes de terre.

« Libération » observe que cette opé¬
ration sa produit au moment même où Le
E.A.O. (Organisation internationale du ra¬
vitaillement) proclame que « la destruc¬
tion des produits alimentaires de base en
vue de maintenir les prix est un crime in¬
ternational ».

Cette simple observation montre le
prestige et la puissance de■ l'organisme
qui défend les peuples contre ta faim.

BUSINESS
l-a presse nous annonce que m. Chur¬

chill va publier ses mémoires.
Quelle hâte pour un homme qui est

encore souvent l'éminencç grise de son

gouvernement ! Dans l'étal actuel des
choses, ce geste ne semble pas... très di¬
plomatique.

Mais il parait que ce manuscrit est
payé tm millitm de dollars par les jour-
maux qui l'achètent.

Un million de dollars au cours du
change représente une belle somme, mê¬
me pour un Anglais. Alors tout s'ex¬
plique.

CADEAU DE PREMIERE
COMMUNION
Tt est d'usage chez tes gens * bien »

non seulement de faire sa première com¬
munion, mais de donner un cadeau i
fheureux bénéficiaire du sacrement ;

qu'on leur a faite avec les moyens très
perfectionnés dont on dispose, il en reste
encore plusieurs milliers dans les eaux ;
de Lloyd's anglais estime que. depuis mai
J945, une moyenne de sept navires sau¬
tent mensuellement du fait de ces engins.

DE SAC ET DE CORDE...
I.'histoire relate qu'un petit caporal,

placé à la t 'e d'une armée de pauvres
diables, mal nourris, mal vêtus, mal payés
par la Révolution, sut enflammer le coeur
de ses hommes en leur montrant la ri¬
che plaine lombarde et en leur deman¬
dant après leur avoir rappelé leur misè¬
re : « A liez-vous manquer de coura¬
ge ? ,,

Ils furent très courageux et c'est grâ¬
ce à ce sentiment que les caisses du Di¬
rectoire se remplirent cependant que les

SSS^-

mcnf de confirmer ces informations,
mais de leur adjoindre les précisions sui¬
vantes :

« La guerre d'Indochine coûte à
PEtat-major français 100 millions par
jour, qu'il ne paye pas de sa poche.

« On évalue à cent hommes par jour
les renforts nécessaires pour maintenir ef¬
ficacement l'occupation du Viet-N'am ».

Faites la division et vous verrez que le
I.ib n'avait pas menti.

Quant au double jeu russe, bornons-
nous à indiquer que si les troupes de
choc dans le camp français sont en par¬
tie formées d'anciens S.S. — embauches
dans la Légion les nazis ne sont pas
non plus absents des armées viet iwh-
miennes : or. de part et d'autre, le ra¬
colage s'est fait dans 'es prisons où les
communistes détenaient le contrôle.

Ajoutons donc ce détail pittoresque à
la politique russe : fa guerre d'Indochi¬
ne est assumée de part et d'autre par des
hommes d'F at communistes, avec des ca¬
dres hitlériens.

DOUCEUR DE LA RACE
YANKEE

Les statistiques américaines nous ap¬
prennent qu'au cours de 19-16, lés acci-
den's ont fait 10.).000 morts et 10 mil¬
lions 400 mille blessés aux Etats-Unis.

Les accidents d'automobile figurent çn
bonne place (si l'on peut dire) dans ces
chiffres ; à eux seuls ils sont responsa¬
bles de la mort de 34.000 personnes.
A voir beaucoup de machines est un si¬

gne de civilisation, à condition qu'elles
ne soient pas des instruments de mort ou
de mu dation et des intermédiaires d'es¬
clavage.

musées nationaux s'enrichissaient de
quelques belles toiles, celles où le trou¬
pier avait bien voulu ne point de tailler
des guêtres.

Le futur empereur des Français avait
bien su appuyer sur ta corde qu'il fal¬
lait faire vibrer pour galvaniser ses trou¬
pes...

L'actuel empereur des Russes n'd pas
agi autrement en Hongrie d en Autri¬
che, etc... Résultat : pas une vache ne
paît aujourd'hui l'herbe des bords du Da¬
nube et les seules montres qui subsis
lent sont celles — vides — des mar¬

chands.

LA MINE EST TROP DANGE¬
REUSE POUR LES SOL¬
DATS
Le métier de mineur est pénible et

dangereux (sans compter qu'il réclame
ime sérieuse compétence) mais ceux qui
affirment qu'il convient de particulière¬
ment bien traiter les travailleurs du
sous-sol sont, paraît-il. des démagogues
ou des niais ?

Nous avons bien souvent entendu des
gens qui n'ont jamais vu un puits de mi¬
ne affirmer : s La mine, c'est un tra¬
vail comme un autre quand l'on y est

habitué »... Et de vouloir militariser les
houillères au cri de s Production, pro¬
duction ' »

- Pendant la guerre M. Bcvin s'était at¬
taqué au problème du charbon en « mo¬
bilisant » au sous-sol un certain nombre
de recrues de l'armée. Mais les « Bevin
Boys » n'ont guère donné de satisfac¬
tion : tout leur était bon pour ne pas
descendre : sabotage, maladie feinte, dé¬
sertion. Ce qui n'empêcha pas M. Shin-
wcll que beaucoup d'Anglais considèrent
comme responsable de la situation pré-
sen'e. de s'écrier encore : « Tout cela
montre la nécessité a'envoyer un plus
grand nombre de jeunes gens dans Us
houillères. »

A notre humble avis, il vaudrait peut-
être mieux perfectionner la loi cl la tech¬
nique relatives aux mines britanniques.

EVALUATIONS MINISTE¬
RIELLES
M. Robert Schuman n'a pas réussi à

établir un budget faible : il en a fixé le
chiffre à 635 milliards qui se réduiront
peut-être à 520 milliards, si fout va
bien (on n'est pas d 100 milliards près).

Bien entendu, notre grand argentier
prévoit des pertes du fuit des * expé¬
riences de baisse » Je flium et Ramodier.
<)uel dommage que nous ne puissions pas
faire des constatations dans le même
sens sur les dépenses de notre maigre
budget !

LA G R E V E DU LIVRE
mmum

*0*

naturellement ta libéralité est proportion¬
née à l'importance sociale des parents
du communiant.

aln4 de Don Juan, candidat au

SUITES DE GUERRE

Il est des naïfs pour penser que lors¬
que les hommes ont cessé de se battre,
la guerre a terminé ses effets nocifs.
Plus ou moins consciemment ils appli¬
quent le. dicton populaire « morte la bête,
mort le venin ». Mais cet aphorisme
n'est pas vrai pour la navigation par
exemple. Il parait que trois millions de
mines se baladaient dans la mer à la
lin de$ hostilités et gue malgré U çhasjç

COMITE D'ENTR'AIDE

SOUSCRIVEZt
Pensez à nos deux camarades em¬

prisonnés, victimes d'une justice de
classe, 3 mois d'emprisonnement et
5.000 francs d'amende!
Pensez à toutes les victimes de la ré¬

pression bourgeoise!
Souscrivez!11

C.C.P. Paris 5022-OS
bartien, 26, rue du C.-Lelièvrc, à

SfVLAN is-et-©*

MANIFESTE
POUR LA LIBERTÉ DE LA PRESSE

c 111t'y a de morale que dans la liberté. *
Elisée RECLUS.

UNE véritable liberté de la presse n'a encore jamaisexisté, car elle suppose les "conditions suivantes :
Conditions négatives

1" Abolition de toute censure (civile, militaire, reli¬
gieuse ou académique) ;

2° Suppression des lois en vigueur punissant (sous les
noms de diffamation, insulte à la magistrature, lèse-majes¬
té. incitation de militaires à la désobéissance, atteinte au
crédit public ou à l'unité nationale, outrage aux mœurs,
blasphème, sacrilège, propagation de fausses nouvelles, in¬
citation à des faits qualifiés crimes, etc., etc.), l'expression
de la pensée individuelle sur les faits, sur les hommes et
sur les institutions' ;

3° Elimination des grandes puissances d'oppression et
de corruption que sont :
a) les gouvernements bureaucratiques avec leurs fonds

secrets, leurs agences, leurs officines de presse, leurs bud¬
gets de propagande, ainsi que toute emprise de l'Etat sur
l'économie ;

b) les trusts, consortiums et monopoles privés ou publics,
et tout particulièrement ceux qui ont trait à l'information,
à l'imprimerie et à toutes fournitures d'imprimerie, à la
publicité, au transport et distribution des imprimés, au
commerce de gros et de détail des ijnprimés ;

e) le règne de l'argent, c'est-à-dire le capitalisme et
l'inégalité économique en général.

Conditions positives
1. Création de sociétés coopératives de presse et d'édi¬

tion, soit par les producteurs associés '(travailleurs ma¬
nuels et intellectuels du livre), soit par les consommateurs,
associés (lecteurs), soit par les deux catégories ensemble.

2. Gestion coopérative des grands services d'utilité
commune par le personnel et sous le contrôle des usagers.

3. Fédéralisme à tous les degrés de l'organiiation; *

MEME dans un régime où les entraves législatives etéconomiques directe à la liberté de la presse seraient
abolies, la lutte générale contre le principe d'autori¬

té en matière d'opinion ne saurait être abandonné, tant
qu'existeront sur la terre :

a) de vastes associations d'intérêts (Etats, partis, égli¬
ses et sectes, et toutes les organisations économique qui
leur sont inféodées) ;

b) le manque de loisirs et de ressources — et tout
manque de moyens matériels — interdisant aux individus
l'accès à une éducation et à une activité désintéressée cor¬

respondant à leur vocation (scientifique, artistique, poli¬
tique ou religieuse), en dehors de leur gagne-pain stricte¬
ment professionnel ;

c) toute forme d'oppression ou d'exploitation plaçant
l'homme, comme instrument, dans la dépendance de
l'homme.

•

L'ENSEMBLE de ces réformes est inséparable de pro¬fondes transformations de la société existante — qui
ne seropt pas l'œuvre d'un jour. Mais elles consti¬

tuent, jusqu'à leur réalisation intégrale, le programme spé¬
cial de tous cèux que leur activité engage à considérer 3e
problème social sous l'angle de l'indépendance que peut
conquérir l'esprit humain par rapport aux conditions ma¬
térielles qui font actuellement obstacle à son essor, et qui
devraient être mises à son service.

Les liserons-
Suite de la l** page

Ainsi le prolétariat est retc »be dans
l'esclavage et la misère, î un n allant
pas sans l'autre. Il a été projeté en
arrière de plus d'un siècle. Tout est a
reprendre si l'on veut revivre.
Un grand Parti couve le lumpen-

prolétariat d'un regard pénétrant. C'est
ce parti qui inspire la politique du
consortium gouvernemental. Il compte
peut-être qu'un jour, renouvelant à son
profit le coup des nazis en 1933, se ser¬
vir de la truandaille comme d'une
catapulte. La tactique de ce « Parti
des masses » est assez tortueuse, assez
machiavélique, pour autoriser toute es¬
pèce d'hypothèse. Celle du coup de for¬
ce n'est ni plus ni moins plausible que
celle de l'accommodement passif et de
l'adaptation. Ce n'est d'ailleurs pas de
Paris que viendra la décision du jour J
de l'heure H...

Rappelons simplement en détail, a
l'oreille des se cialistes, le précédent
que nous évoquions tout à l'heure. Au
temps de la République de Weimar,
en Allemagne, il y avait pareillement
deux secteurs prolétariens, l'un, bien
nourri et en sécurité, dans les admi¬
nistrations et les monopoles ; l'autre
exploitable à merci et crt vant de faim,
le « lumpenpl*olétariat ». Celui-ci était,
en majeure partie, composé de com¬
munistes des plus durs. Mais pourtant,
de ce lumpenproîétariat si bien capo-
ralisé, un certain Adolf Hitler, rival de
la dernière heure, construisit sa dicta¬
ture. ariot n'a-t-il pas fait
parler de lui ? Le fascisme est-il
absolument mort ? S'il n'est qu'endor¬
mi ou assommé, prenez garde, mes¬
sieurs, de le réveiller et de le faire re¬
vivre en lui fournissant des aliments.
Quand on excite le réflexe de ja¬

lousie du i prolétaire de la base » con¬
tre ces « petits bourgeois » dés im¬
primeries qui « gagnent bien leur vie »»
qui sOnt « trop bien payés », on ap*
porte de l'eau au moulin du bolchevis-
me ou du fascisme (de l'un a l'autre,
il n'y a qu'un pas). Par delà les « pe¬
tits bourgeois » des imprimeries il est
facile, n'est-ce pas, de porter la vue
sur l'appareil glouton des trusts d'Etat,
de l'Etat et du Parti lui-même.
Des démocrates intelligents, qui

auraient le souci de faire vivre la Dé¬
mocratie, n'attendraient pas que la ra¬
ge (ou la peste) noire, ou brune, ou de
toute autre couleur, s'emparent du sec¬
teur privé ; ils préviendraient ces ma¬
ladies mortelles en donnant de l'air,
en. permettant aux travailleurs de" res¬
pirer, de se colleter avec les mar¬
goulin*, de débattre leurs inté:*fs avec
le patronat, d'affirmer leur volonté de
vivre, de se hausser à la dignité d'hom¬
mes. Mais où sont aujourd'hui les dé¬
mocrates clairvoyants ?
Nous le répétons : les tacticiens du

Parti se sentant ou se croyant assurés
du secteur à monopoles, manœuvrent
pour enfermer le secteur non-nationa¬
lisé dans un « Défilé de la Hache ».

Cette tactique poussée à son terme est
infiniment périlleuse pour le régime
même. En tout état de cause elle ne

peut mener que d un mal à un mal
plus grand. Que ceux qui ont des yeux
voient clair ! »

Un des personnages consulaires les
plus lyriques de la HP disait : « Pour
qu'un régime démocratique soit viable
il faut beaucoup de vertu dans le peu¬
ple... » Nous dirons en plus qu'il faut
aussi un peu de vertu chez les gouver¬
nants. Ceux qui abrutissent et démo¬
ralisent le peuple en le plongeant dans

Remerciements àCroizat
Le manœuvre des ministres na¬

tionaux-communistes, le cardinal
Am.broise, de l'église moscoutaire,
mérite un beau charivari pour lès
attentions aussi délicates que géné¬
reuses qu'il témoigne aux prolétai¬
res du livre. Ce potentat-ministre,
député, secrétaire d'une fédération
ouvrière (les métaux), etc., — au¬
trement dit ce cumulard — a le
triste cynismo de traiter les ou¬
vriers comme jamais un bourgeois
héréditaire n'eyt l'audace de le
faire. H est digne de la lignée des
Millerand, Briand, Noske, Dormoy
et autres socialistes fusilleur.s d'ou¬
vriers.
Un ministre « gagne » des mil¬

lions par an, plus tous les à-côtés.
Un ouvrier de la presse touche 500
francs par serince de jour, 575 fis
par service de nuit, ce qui fait,
crayon en mains, impôts et assu¬
rances déduits, pour 6 jours de tra¬
vail par semaine, jours fériés dé¬
comptés, une moyenne de 370 frs
par jour (11. Ambroise-Tartuffe,
ceci n'est certainement pas le prix
d'un de tes déjeuners?
Il est faux que les ouvriers fas¬

sent plusieurs services par jour; ce¬
la n'est « réservé » qu'à une très
faible minorité et le plus souvent
épisodiquemxnt. (Ce sont, soit dit
entre parenthèses, les petits amis
de M. Croizat, les clieheurs. qui,
pour des raisons techniques, en
profilent le plus).

Pour compenser ces salaires
d'aristocrates, certains cl, peu nom¬
breux journaux accordaient une
prime par service, dénommée plus-
value, variable, mais en moyen¬
ne équivalente au tarif d'une
heure supp'éfnfntaire. C'était la
division instaurée entre les mem¬
bres de mèmeg catégories, pour des
travaux identiques. C'était une illé¬
galité créée sous Vichy et qui. per¬
siste dans toutes les branches oti
la main-d'œuvre qualifiée fait dé¬
faut. Supprimer lies inégalités,
cette instauration du débrouillage
individuel, éviter ce principe des
maîtres, eût dû être ifn Objectif
premier de la grève. Vous. M- Croi¬
zat, et vos acolytes, qui prêchaient
l'unité sur tous les tons, sur toutes
les antiennes, vous ne sauriez nous
démentir, n'est-ce pas?
Ayant bassement, en janvier

1946, calomnié lés rotattvistes, Am¬
broise Croizat a récidivé celte an¬
née contre toutes les corporations
du livre (2). Le Comité de grève,
intersyndical il est vrai, n'a pas re¬
levé le gant de cç tyran parvenu;

par un ouvrier du Livre
voilà une de ces fautes graves qui
se paieront tôt ou lard, et le fait
d'envisager de se trouver en sa pré¬
sence lors de la signature des ac¬
cords, à la présidence du Conseil,
n'eût pas dû, si ce fut le cas, l'ar¬
rêter. Les larbins de l'espèce Croi¬
zat ne vous respectent que lorsque
l'on se fait respecter : il suffisait
de relever la vérité, et. en sus, lais¬
sant les injures à ce traître avéré,
d'étaler ses propi-es revenus, de fai¬
re une enquête discrète sur son
train de vie.
Durant la guerre, les ouvriers de

la presse furent réduits à s'évader
dans d'autres professions et devin¬
rent manœuvres pour la plupart,
par un processus inverse à celui
asceniionnei de Croizat. Il n'y a
pas d'àncicn ministre ou parlemen¬
taire, que je sache, travaillant ma¬
nuellement ou contraints à œuvrer
à l'âge cle 70 ans et plus, mais tous
les ouvriers, de quelque corporation
que ce soit, du livre ou des autres,
peuvent en citer des dizaines au
camarade - ministre ! N'insistons
pas : tant d'impudence vous donne
envie de vous laver les mains et de
vous rincer la bouche, comme
l'écrivit Jean Maïaquais à propos
du patriote professionnel, VAragon
de la môme écurie.
La vérité c'est que, comme le dit

le timide tract du « Comité inter¬
syndical de grève », ces prétendus
privilèges des travailleurs de la
presse « ne mettent que plus bru¬
talement en lumière la situation
tragique de certaines catégories de
travailleurs français, car ce ne sont,
pas les ouvriers du Livre qui sont
trop payés, mais bien les autres qui
le sont Insuffisamment. ».
Les ouvriers de la presse tendent

à per.dr.e leurs « avantages *, mai-
gré la re'.ative stabilité de la tech¬
nique dç l'impression, leurs tradi¬
tions corporatives, dpnt le malthu¬
sianisme dans le recrutement n'est
qu'un aspect, leur esprit, solidaire.
La presse n'a plus le monopole de
l'information : la radio, le cinéma
l'ont brisé. La tendance au mono-
nolisme politique diminué le nom¬
bre de clients, du moins pour les
quotidiens. Les capitaux énormes
nécessaires au lancement d'une af¬
faire commerciale qu'est un journal
(marchandise), sont une limitation
à leur prolifération : et si les jour-
«atti sont, pour/% çç tfg sont pas

les ouvriers qu'il faut en accuser.
En effet, les calculs, à une commis¬
sion paritaire, ont révélé que le
prix de la composition d'un journal
s'élevait entre 30 et 55 centimes le
numéro, suivant l'élévation du ti¬
rage, alors qu'il est vendu quatre
francs au consommateur.

Or, en Angleterre, tandis que
l'augmentation moyenne des salai¬
res pour toutes les professions
s'élève, par rapport à l'avant-guer¬
re, à 64 %, elle n'est que de 34 %
pour les typographes. En France,
les travailleurs de la presse ne bé¬
néficient pas de certains avantages
matériels où financiers : mois dou¬
ble en fin, d'année par exemple,
primes à la production, etc. La
formule léniniste de l'aristocratie
ouvrière, péjorative par elle-même,
ne peut s'appliquer à l'écrasante
masse des travailleurs du livre qui
sent payés an tarif syndical sec,
ce qui fait, comme on peut l'éta¬
blir, 370 francs par jour dans l'an¬
née. Voilà des privilégiés, si vous le
voulez, mais ce sont des privilégiés
de la cèinture.
La revendication était donc plus

que « justifiée » et ce que l'on peut
reprocher aux ouvriers du Livre —

et plus particulièrement à son Co¬
mité de grève — c'est non pas
d'avoir déclenché un mouvement
qui prouve que la domestication
n'est pas encore achevée, mais c'est
d'avoir été trop timorés malgré le
signai et l'exemple qu'ils ont don¬
né: c'est de n'avoir pas, alors que
c'était possible, entraîné dans le
mouvement les Imprimeries de la¬
beur, et au besoin la province, afin
d'éliminer les champignons parasi¬
tes qui vivent du travail de l'en¬
semble des producteurs et dont les
politiciens de tout poil et les poten¬
tats syndicaux cumulards, sont les
plus vénéneux, c'est de n'avoir pas
.osé. dans le pays de Danton ; et (le
n'avoir pas seulement voulu suivre
le conseil d'Etienne Doiei qui disait
au xvi» siècle : « Bandez ensemble
pour contraindre les maistres im-
primeurs # vous fournir plus gros
pages et nourriture plus opulente, i
(3),

A CATENPIE.

(Il Tarif pour typos, ttnos cor¬
recteurs.
(2) Voir, entre, autres, son inter-

vveic à La Liberté de Nice et du
Sud-Est.

fS) Revue socialiste. T. 10. 1889.
Etienne Dolet, par le Dr Bourne-
vtliê.

U misère ne font par œuvre de Aémm.
crates. On les connaît, ceux-là, on sait
-ce qu'ils veulent. Mais ceux qui les
laissent faire, qui s'associent à leur tac¬
tique, par veulerie, par lâcheté, pour
satisfaire de sordides ambitions, ceux-
là qui jouent les Kerensky au petit
pied, les Ebert ou les Noske, pour¬
raient bien un jour proche s'en repen¬
tir. 11 sera trop tard.

_

Le pays qui a fait 89-93 et la Com¬
mune n'est tout de même pas mûr
pour la dictature. Ce serait lui faire
injure que de le suppose:-. Mais l'his¬
toire, toute récente, a appris que la
dictature dispose aujourd'hui pour
s'imposer de moyens irrésistibles ; et
qu'une fois qu'.lle est instaurée dans
un pays, il est difficile, sinon impossi¬
ble, à ce pays de la vomir.
Puissiez-vous, gouvernants de la IV*

qui n'en êtes qu'à vos débuts, assez
piteux d'ailleurs, puissiez-vous ne pas
creuser le tombeau de la liberté.

RH1LLON.

Moseou
Suite de U J" page

Tous dénoncent le danger allemand,
alors que tous cherchent à s'annexer le
potentiel économique, la main-d'œuvre
— et les forces militaires en puissance
— que représente l'Allemagne occupée.
l.a France, vieille coquette qui joué

aux jeunes premières, abandonne peu à
peu ses positions de splendi.de isolée,
pour se plier aux exigences de la divi¬
sion du monde en blocs antagonistes.
Elle se rapproche de Lonares, 6e lie
à lui économiquement, esquisse un pas
vers le Bloc Occidental. C'est un signe
de l'affaiblissement de l'influence russe,
affaiblissement constaté déjà en Tur¬
quie, en Grèce, en Moyen Orient.
L'U.R.S-S., en effet, subit une grave
crise intérieure, conséquence des rava¬
ges de la guerre, de la fatigue ûe sa
classe ouvrière, de- l'indocilité de la
paysannerie, de la disette en céréales,
de la lutte d'influences entre les cou¬
ches dominantes : armée,, techniciens,
parti, police.
III. — Le problème de 1a troisième
force et de son autonomie. Position
du Prolétariat.

Dans cette' mêlée d'impërialismes
anciens et nouveaux, dans cette macé¬
doine d'intéréts contradictoires, dar.s
cette foire d'empoigne de propagandes
bonimenteuses, entend-on la voix du
prolétariat, perçoit-on la parole lucide
des partis révolutionnaires ? Hélas,
non : La social-démocratie se lie pro¬
gressivement au bloc anglo-saxon. Les
partis communistes agissent comme
des ambassades populaires ae l'Etat
russe. Les démocrates chrétiens ember¬
lificotés dans les formules vagues du
Vatican luttant contre la décadence et
les traditions sottement nationalistes -
expriment l'aveuglement égoïste des
bourgeoisies.
Et tous reprochent au prolétariat al¬

lemand sa « lâcheté », eux qui s'incli¬
nèrent devant Hitler sans un geste de
défense, sans velléité de lutte, ou en¬
core admirèrent des années durant
l'homme « qui mettait de l'ordre »
dans le Reich.
Pas un occupant, qu'il soit Français,

Anglais, Américain ou Russe, ne to¬
lère les journaux, les livres et les bro¬
chures de propagande ouvrière et révo¬
lutionnaire dans le territoire allemand ;
tous utilisent à leurs fins les anciens
cadres du parti nazi, tous tentent de
canaliser les séquelles du natîonal'sme
allemand pour asseoir leur influence- Ils
acceptent des syndicats, mais ees syn¬
dicats domestiqués ; ils admettent des
partis, mais des partis qui ne sont que
l'expression intérieure de leur impéria¬
lisme,
Les représentants de l'Allemagne aux,

prochaines conférences nte seront que
des hommes de paille des puissances
occupantes, de même que les délégués
aes nations réunies à Moscou ne parle¬
ront qu'au nom d'intérêts privés ou do
courants impérialistes.
Ni. les sentiments du peuple alle¬

mand. ni les volontés des peuples pré¬
tendus « vainqueurs » ne pourront
s'exprimer. .

Et pourtant ces sentiments et ces vo¬
lontés existent. Ils existent si bien que»
tous tes impérialismes veulent les cap¬
ter, les dompter, les utiliser. La preu¬
ve de la puissance populaire se trouva
dans l'effort que tous les appareils
d'Etat réalisent pour menti" au publie.
Rendre au peuple sa lucidité, lui n».

vrir les yeux sur son rôle inconscient,
lui donner conscience de l'escroquerie
dont il est victime, c'est actuellement
la seule politique internationale que les
organisations révolutionnaires puissent
mener.
La Conférence de Moscou est une

réunion des gangs impérialistes rivaux.
C'est une partie de pocker où les

couteaux sont ouverts sous la table ;
une petite guerre diplomatique en at¬
tendant la grande — celle qui tuera,
nous dit-on, vingt-cinq millions d'hom¬
mes le jour même de son déclanche-
ment.
Or en pleine guerre impérialiste

rqtq-tfc, les mino'ités révolutionnaires
tenaient des congrès en pays néutrè, ré¬
affirmaient l'internationalisme et la
lutte de classe, préparaient la révolu¬
tion mondiale.
Depuis 1939, nous n'avons vu surgir

au sein du mouvement ouvrier aucune

conférence internationale, à l'exception
de celle tenue en février par les anar¬
chistes. Ni les' socialistes- ni lés com¬
munistes n'osent tendre la main au pro,
létariat allemand exsangue, désorienté,
abruti par quinze ans de régime fota-
'litaire.

Nous ferons quelque chose ; non par
de grandiloquentes résolutions, mais en
entamant un travail de rapp-oehement
pratique. Aux abords des camps do
prisonniers, par le contact sur les lieux
de travail, par l'envoi de littérature
ouvrière en Allemagne, par une cotre»'

zpondance suivie avec les groupes qui,
malgré de multiples censures, tentent
do se reconstituer ; enfin en désin¬
toxiquant le prolétariat français du poi¬
son patriotique et de la haine nation»,
liste distillés par ses classes dominas,
tes.
Nos moyens sont faibles, mais lirrs

de là-il n'existe que des spéculation»
de haute voltige, donc du vent.

S. PARAUB*

L
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PERSPECTIVES
ET POSSIBILITÉS

D'ACTION
LA situation actuelle est caracté¬risée. tant dans le do-/ ire

économique que social, par ue
multiples contradictions, en ap¬

parence incompréhensibles. Nous
constatons d'une part que le capita¬
lisme, en tant que moyen d'oppres¬
sion. r.vt connu, dénonce, voué aux
gémonies — qu'il montre en soi des
faiblesses mortelles. Et dans cet état
d'instabilité proche de la chute, il se
maintient enéore au faite de l'appa¬
reil économique, jour après jour. Par
ailleurs. l'Etat, synthétisant en lui le
capitalisme financier, voué au rôle du
maintien du régime, affaibli dans la
mesure où s'affaiblit celui-ci, dévoré
de difficultés monétaires, subsiste
malgré tout et meme renforce son
emprise. En face de ces îvisiorlontes
aux pieds d'argile, la masse laborieu¬
se, en proie à une misère inconnue
depuis la période du bas-empire,
garde la possibilité dans sa puissance
de briser ses chaînes, dévoile par
éclairs aveuglants, son dynamisme la¬
tent. mais reste presque passive, dans
l'inconscience de sa force.
I.'esprit demeure confondu eu revi¬

vant les ardentes révoltes qui vinrent
jadis se briser aux pieds d'un capita¬
lisme qui, jouissait alors d'une stabi¬
lité duc a sa toute puissance, et à un
Etat dont les intérêts n'étaient pas
encore assez mêlés à ceux du capita¬
lisme pour pouvoir cire ebranic par
les coups reçus par celui-ci.
Pour l'esprit superficiel tout parait

être statique ; pour l'esprit pessimiste,
il semble meme, avec apparence de
raison, que l'obscur mécanisme, qui
présidé aux heurts sociaux, soit animé
d'un mouvement rétrogradé.

Il y a. en réalité, évolution dynami¬
que. Evolution actuellement lente mais
cependant réelle et susceptible, à l'im-
proviste, de prendre l'allure caracté¬
ristique de la chute libre des corps
dans l'espace. Cependant. les diver¬
gences d'intérêts sont, en ce moment,
si vivement tranchées, les misères ma¬
térielles si localisées et si étendues à
la fois, les conditions de demantelle-
ment du capitalisme si évidentes, que
la lenteur même de l'évolution du pro¬
cessus révolutionnaire constitue un
élément de ralentissement supplémen¬
taire. en favorisant ia transformation
du capitalisme privé en un capitalis¬
me d'Etat. Cette lenteur constatée, il
importe d'en rechercher les causes.
Elles sont nombreuses. En premier

lieu, on peut distinguer celles qui res-
sortissent à la, prise de conscience tar¬
dive, par les masses, de leur situation.
Cette prise de conscience existe sans
doute. Elle est fort ancienne, contem¬
poraine de la période de consolidation
du capitalisme. Elle fut. à l'origine, le
fait d'une minorité plus eduquée ou
plus exploitée, parfois les deux à la

• fois. Elle a gagné de proche en proche,
en profondeur et en étendue. A l'heu¬
re actuelle, on peut affirmer qu'il res¬
te extrêmement peu de travailleurs
qui soient inconscients de leur assu¬
jettissement, et de l'existence d'une
caste de privilégiés tirant de cet assu¬
jettissement meme, puissance et ri¬
chesse.
Mais cette progression s'effectue,

non d'une façon régulière mais par
bonds successifs, sans aucune périodi¬
cité ; parfois la conscience des mas¬
ses chemine au niveau des événements
de l'immédiate actualité ; le plus sou¬
vent on la découvre bien en deçà tic
ceux-ci. Elle est fonction de facteurs
multiples qui, en se conjuguant, l'accé¬
lèrent et, en s'opposant, la freinent,
sans jamais provoquer son arrêt to¬
tal,

*

Un de ses facteurs déterminants est
constitué par la politique. Ec Français,'
en particulier, subit encore profondé¬
ment l'influence latine du goût des
joutes oratoires. Il a découvert un fo¬
rum dans son parlement et se com¬
plaît dans ce spectacle de décadence.
Parfois, à son corps défendant, cette
politique dilatoire accélère la prise de
conscience des masses, mais jamais,
par sa définition même, elle ne saura
l'amener au sta'de de l'insurrection.
Enfin cette prise de conscience a

ceci de particulier qu'il est pratique¬
ment impossible de prévoir l'allure de
son évolution. Les influences qui la
déterminent échappent à la logique
de l'analyse. Telle suite de bouleverse¬
ments économiques et sociaux, qui eus¬
sent dû amener l'insurrection, n'ont
causé aucun frémissement, -tel fait
d'apparence minime aura des réper¬
cussions inéluctable».
Parmi les autres causes de lenteur

dans l'évolution, ou découvre rapide¬
ment le niveau très bas de la culture
générale des masses. Bien que, dans
les harangues officielles comme dans
les écrits des plumitifs de la presse
aux ordres, la tendance soit à l'opti¬
misme dans ce domaine, bien qu'on
nous serine, depuis cent ans, que
l'analphabétisme est en voie de dispa¬
rition, il n'en demeure pas moins, pour
tout esprit observateur, que le « pau¬
périsme intellectuel » est l'actuel ni¬
veau de l'immense majorité du peuple.

J'entends apprécier par là ce qui sub¬
siste en l'esprit, après une vingtaine
d'années, des rudiments de culture ac¬
quis à l'âge du certificat d'études pri¬
maires.
Objectivement, il faut reconnaître

que le niveau de culture scolaire e t
en progression constante et régulière.
Mais cette progression n'a jamais sui¬
vi, et actuellement moins que jamais,
le rythme du dévelcpp ment techni¬
que et économique au cours des trente
dernières années. La majorité des es¬
prits restent donc confondus devant,
ces développements prodigieux, et
sans défense devant leurs conséquen¬
ces- s

On pourrait concevoir qu'ils pus¬
sent pallier à l'insuffisance des con¬
naissances par l'intuition. C'est cè qui
se passerait, en partie du moins, si les
intelligences n'étaient, des la prime
enfance, obnubilées par des notions
tendancieuses relatives au rôle de
l'Etat. aux devoirs des citoyens, aux
disciplines nationales ; et si. égale¬
ment, les rudiments de connaissance
acquis n'étaient schématiques, frag¬
mentaires, incohérents, souvent erro¬
nés, toujours hors de la vie réellè.
Ce n'est guère que dans les esprits

qui ont su. délibérément, oublier ce
qui gênait leur développement et ne
conserver que les élémentaires tech¬
niques de la lecture, de l'écriture, du
calcul, de la réflexion et de la logi¬
que, que subsiste la possibilité d'une
libre culture, dans un monde où le
travail divisé, prolétarisé, est de moins
en moins éducatif, où les racines de la
tradition populaire s'épuisent, ou l'es¬
clavage industriel accumule depuis
six générations ses effets destructeurs,
et où le travail intellectuel est de plus
en plus cantonné dans son domaine
abstrait. Meme la séparation de la
ville et de la campagne représente
pour les travailleurs un déficit mental
accablant ; ce n'est pas, en effet, une
vue de l'esprit que d'imaginer qu'une
interpénétration des deux classes, éga¬
lement exploitées, inégalement ins¬
truites, eût pu effectuer une synthèse
féconde en possibilités d'enrichisse¬
ment intellectuel générateur d'une
meilleure et plus complète compréhen¬
sion des conjonctures. Mais, dans ce
domaine, l'Etat a pris soin de soi¬
gneusement compartimenter tes clas¬
ses. et de les opposer pour régner eu
maître.
Une prise de conscience à progres¬

sion irrégulière et un semblant de
culture dévoyée et ncu étendue, con¬
tribuent précisément à masquer le
rôle oppresseur de l'Etat bourgeois et
à donner à ses méfaits et exactions
continuels une apparence de neutra¬
lité et de non-continuité. L'Etat ne

s'y méprend point, et s'efforce, dans
ses rapports avec les opprimés, d'agir-
avec une cauteleuse hypocrisie — qui
voile, aux yeux non-avertis avec
les bases iniques de son existence
meme. les sottes exigences et les dis¬
ciplines inhumaines qu'il impose. De
plus, et surtout dans le domaine éco¬
nomique, l'Etat a si bien réussi à
fragmenter les intérêts et a nuancer
ses interventions, qu'il existé pour
chacun une apparente raison de sa
mainmise, et d'une fraction au moins
de l'autorité.

*

L'Etat politique moderne, par l'ap¬
parence qu'il sait garder, au milieu
des pires incohérences de défendre
les « -intérêts généraux », a su détour¬
ner Tes colères sur un « capitalisme »
revêtu d'un caractère de concept phi¬

losophique abstrait, et accréditer la
croyance en la possibilité de mener la
lutte contre l'exploiteur avec les seu¬
les armes gouvernementales, voire
lùcmc parlementaires. Triple résultat,
puisqu'on créait la concep.ion d'un
ennemi « entité intellectuelle » ;
qu'on faisait avorter ainsi l'action di¬
recte ; qu'on rejetait dans l'ombre
l'action de l'Etat, armure et appar;il
de combat du capitalisme. La prati¬
que de la politique n'aurait pas suffi,
à elle seule, à amener de tels résul¬
tats, si tout le mécanisme complet des
moyens modernes d'informat i o n
n'avait été mis en branle, et "dant,
géniale hypocrisie, l'apparence de dé¬
fendre des intérêts contradictoires,
mais en réalité opposés à un quelcon¬
que changement et résolus à conser¬
ver en place l'Etat, gage du maintien
dos privilèges. L'Etal, de son côté (ou
mieux : les hommes qui en occupent
les postes de direction) a su, en at¬
tendant son avènement à la puis¬
sance totale, donner une allure effa-
cee à ses interventions: plus soucieux
de pouvoirs reels quoique occultes, que
du panache des conquérants. Il ne
s'est cenendant pas privé de déployer
en toute occasion cet appareil d'asser¬
vissement et de répression, tant poli¬
cier que militaire et judiciaire, dont la
crainte est chez les timorés le com¬
mencement de la folle résignation et
du renoncement a la sage révolte.

l'ace à ces réalités, toutes opposées
à l'acheminement rapide >ers l'action
directe et l'insurrection, le devoir de
tout révolutionnaire conscient est de
militer à chaque instant par l'exempt -
et la parole — en accentuant èt en

complétant la prise de conscience des
masses, en luttant contre ses dévia¬
tions. en démontant devant- elles le
mécanisme de l'esclavagisme moderne.
De même, par la parole et l'écrit,

le militant fera acte révolutionnaire,
en élevant le niveau général de la cul¬
ture des masses par l'explication ra¬
tionnelle des faits, en démolissant tout
ce que craignent et respectent encore
les opprimés, parmi les fantômes qui
s'opposent à leur libération.
Chaque fois qu'impitoyablement au¬

ra été mis en relief le rôle et la fic¬
tion de l'Etat, chaque fois qu'aura été
rétablie la notion de l'intérêt général
des masses — intérêt non pas opposé
mais garant des intérêts particuliers
- chaque fois qu'aura clé dénoncée
la resisgnation des exploités comme
l'arme la plus efficace de l'Etat caoi-
taliste, la semence révolutionnaire
croîtra et multipliera.
D'aucuns se plaignent du rôle « pu¬

rement destructif » de l'anarchisme
actuel.
Répondons que l'on ne peut espérer

transformer les mécontents en révo¬
lutionnaires, qu'en rétablissant dans
les esprits le sens de la lutte à mener;
en dévoilant sans cesse la pourri tu-c
politicienne et la déi agogie éhontéc
des partis, en découvrant aux es -laves
modernes, derrière leurs ennemis im¬
médiats et multiples, le visage du vé¬
ritable •ennemi à abattre de suite :
l'I-tat : qu'eu dénonçant tes pseudo¬
morales bourgeoise et chrétienne et
leur succédané, la morale politique ;
qu'en donnant enfin aux masses, par
l'exemple et la force du fait, une claire
v ision (le leur réelle puissance ét de la
faiblesse de l'Etat, ennemi numéro un
de la Société, qui n'a ni cerveau ni
sang. Et c'est la. croyons-nous, la tâ¬
che immédiate, nécessaire et suffisan¬
te de tout anarchiste conséquent.

René LAIDEHEM.
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CONFUSION
DES PEINES

par julien BLANC

NOUS venons de recevoir « Confu¬sion aes feinês ». c'e,st-a-c.ire le
tome 1 des écrits de Julien

isiaiic • nos caniaraucs nous excuse¬
ront de ne leur' avoir liai le que du
tome il qui a pour titre « joyeux,
tais ton îourbi ». nxus ia première
euiUOii du tome 1 vient û ctic îeucli-
tee cette semaine.
Dans son premier livre, B.anc nous

paru oe sa naissance ainsi que ne sa
inere qu'il adorait, mais qui mourut
très jeune, pu.trinaire sur un lit a no-
pi,al, et qui. quelque temps avant cet¬
te lin prématurée, ciian.ait ce re.lram
populaire :

« Je connais depuis l'automne
Un bcoe oes p.uS enarmants
Dont -a sœur, pauvre m.gnoniie,
fcst poitrmaire a quinze ans ».

Ensuite, ce fut le premier lycée. ou
le directeur le prit ue suite eu grippe
et ou le répétiteur d'anglais lui ue-
cïara devant ses petits camarades
qu'il le dompterait (tel imbécile de
pédagogue ne savait donc pas que 1 on
eauque les entants autrement que
par le dressage !( Ainsi le petit Jul.on
était pris dans l'engrenage : il ne put
jamais s'acclimater à la perikue de
ceux qui avaient résolu de s occuper
de lui. ... ,
Ensuite ce fut le patronage, lecolè

libre, puis ia maison ue correction, et
Julien ne tarda pas. avec son carac¬
tère entier, à rejoindre le nombre ues
révoltés. Le voilà devenu intraitable
ennemi de la société.
Sa vie se continuera dans la rapine

et dans le vol ; il chaparde jusqua
chez ceux qui furent ses meilleurs
amis.
Mais il est aussi un de Ceux qui ne

peuvent souffrir l'injustice, et dans
son livre, il en vient à nous rappeler
ses séjours dans les patronages et les
écoles soi-disani libres, où il ne ren¬
contra comme éducateurs que des
curés pervertis et plus ou moins pédé-
rastes.
Ensuite ce fut son engagement dans

la marine, cette grande pourvoyeuse
de prisons militaires, puisque la plu¬
part de ses trop jeunes engagés fi¬
nissent le service au bagne de Calvi,
quand ce n'est pas avec cinq ou six
ahs de rabiot. Pour Julien, ce, fui 1a.
prison du Cherche-Midi qui le happa
au passage. Et il y resta jusqu'au jour
où le .tribunal militaire statuant sur
son cas, le condamna à un an de pri¬
son a\*ec confusion des peines précé¬
dentes, c'est-à-dire neui condamna¬
tions.
Ce ne fut que vingt-huit mois après

son incarcération, que le jeune déte¬
nu fut jugé ; mais ce jugement ne lui
rendit pas la liberté ; car il lui fallait
finir son temps, vu qu'il était engagé
volontaire. Quoi de mieux pour faire
revenir à de meilleurs sentiments un
matelot puni sinon l'envoyer sous le
soleil brûlant d'Afrique ? Ainsi ce
premier livre se termine par ce cou¬
plet entendu à la prison militaire :

« Joyeux l'ait ton fûui'bl l
Pas vu pas pris
Mais vu rousti »

Quoi dire de plus de ce livré, si ce
n'est qu'il nous dévoile certaines cho¬
ses- que quelques-uns d'entre nous
connaissent très bien, vu qu'ils ont
fait eux aussi quelques stages dans
ces mêmes maisons hospitalières.
Nous engageons nos camarades à

lire cette série de trois livres que Ju¬
lien Blanc jette à la face du public.
..Les deux ouvrages soni en vente
aux Editions^, du Pré-aux-Clercs. et, au
« Libertaire ». âu prix dé 200 fr. cha¬
cun, franco 215 francs.

DURAND.

UNE TRISTE NOUVELLE
La mort du camarade Pierre Béiiard

vient clé frapper le mouvement anarclio-
syndicalisie français.
Nous publierons dans le prochain nu¬

méro un article consacré à sa mémoire.
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QUELQUES DATES
OU PETITE HISTOIRE

DE LA DÉMOCRATIE FRANÇAISE

I
!SSUE do 1789, la démocratie fran-
.aise ne devient relativement sta¬
ble qu'à partir de 1871 date oit
prit fin la première guerre franco-

allemande.
Née de cette guerre, elle débute par

un massacre sanglant : la répression
de la « F"jmmune », organisée (la ré¬
pression, bien entendu) par ce « grand
Français » cité dans tous nos manuels
d'histoire : M. Tbiers.
En 1914-Ï918, ouvelle guerre Fran¬

co-allemande : quelques millions
d'hommes y trouvent la mort.
A la suite de cette g~ierre, guerre du

Maroc où la France veut assurer la
prépondérance de sa <r civilisation î>.

La guerre du Maroc est suivie de
l'expédition du Djebel Druse en Syrie.
1936. Guerre civile espagnole où le

1

Nous vous recommandons...
FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du Travail
Prix : 120 fr. Franco : 132 fr.

RICHARD WAGNER
LA TETRALOGIE

La bible d'un anarchiste
Prix : 180 fr. Franco : 192 fr.

LOUIS LECOIN

DE PRISON EN PRISON
Le Mouvement anarchiste

depuis 40 ans

Prix : 120 fr. Franco : 128 fr.

LISSAGARAY

Histoire de la Commune
Prix : 300 fr. Franco : 312 fr.

NOUVELLE EDITION
BERNARD PLANCHE

B vie de Louise Michel
Prix : 150 fr. Franco : 158 fr.

Relit ■ 268 fr.

SON MEILLEUR LIVRE

ARTHUR KOESTLER

Le Yogi et le Commissaire
Prix ê 180 fr. Franco : 198 fr.

WILLIAM RUSSEL

VENT D'ORAGE
Racisme et tragédie nègre aux U.S.A.

. relié (420 pages)
Prix : 275 fr. Franco : 2S7 fr.

CIRO ALEGRIA
SYMPHONIE PERUVIENNE
Le drame d'une communauté
iqdienqe (relié), 600 pages

Pri. 300,fr. Franco : 320 fr.

LA REVUE UNIVERSO (Franco-Espagnole)
Les numéros 3 et 4 : t'ex. 40 fr. Franco . 44 fr.

LIBRO DE ORO DE LA REVOLUCION ESPANOLE
1936 LE LIVRE D'OR 1946

Edité en langue espagnole
Prix : 100 fr. Franco ; 108 fr.

Gouvernement français laisse tomber
les républicains par peur du mouve¬
ment révolutionnaire, ce qui permet
l'avènement du fascisme en Espagne.

1938. Ouverture des camps de con¬
centration, en France, Mais oui î e<ette
chose paradoxale et atroce existait.

1939-16945. Guerre mondiale dont la
France prend généreusement la tête,
quoi qu'on en dise. Quelques nouveaux
millions de pauvres bougres y trouvent
naturellement la mort.
Et maintenant, par quoi commencé

la IVe République ? Far la guerre
franco-indocbinoise où l'armée françai¬
se reprend à son compte les horreurs
nazies (ce qui n'a rien d'étonnant, 75 "0
des légionnaires, étant d'anciens Waf-
fen SS et assimilés).
J'ai pris comme exemple de démo¬

cratie la France parce qu'elle nous est
plus proche. Mais n'importe quel autre
état aurait pu servir d'exemple ; y
compris la Russie soviétique.
Et maintenant, réfléchissez un peu.
Combien de morts a-t-iî fallu pour

maintenir un régime où la majorité ne
peut même pas subvenir à se» plus élé¬
mentaires besoins.

Pourquoi sont-ils morts, tous ceux-
là ?
La démocratie devrait-elle encore

exister ? Est-ce qu'un régime aboutis¬
sant à un massacre d'hommes, fondé
sur ces massacres, n'est pas un régime
qui a fait faillite ? Et avec lui toutes
ses institutions ?

J1 faut abattre le syndicalisme capi¬
taliste. Une solution : la grève générale,
insurrectionnelle et exproprîatrice s'im¬
posera aux victime sdu régime le jour
où elles cesseront detre des victimes
volontaires,

Pierre RAPILLY.

Centre de
Formation Sociale
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 20 mars à

20 h. 45, 10, rue dé Lancry, Parus.
(Métro : République), '

DEUX REVOLUTIONS :
RUSSIE 1917
ESPAGNE 1936

Les camarades Inscrits voudront
bien se munir du nécessaire pour
prendre des notes.
Pour tous renseignements con¬

cernant nos cours, écrire au Cen¬
tre rte-Formation Sociale. 145, quai
de Vu lui y Paris ',10'),

Chez les mineurs
La jeunesse n'est pas seulementmenacée, malgré son dur labeur,

de faire la préparation militaire
obligatoire; un nouvel obstacle se
présente encore devant elle, en cette
quatrième République où nous som¬
met, soi-disant, en liberté
La jeunesse est-en présence d'un

dilemme ; deux chemins lui-sont of¬
ferts : partir vers les camps de pré¬
paration militaire (apprendre à deve¬
nir des... héros... avec tout ce que
ce mot comporte de sadismt) ou ne
pas partir. Et si vous ne. partez pas,
c'est là que Ta commencer un autre
asservissement. Les jeunes qui ne
voudront pas partir devront prêter
serment (Maréchal, nous voilà !) de
ne pas abandonner la mine, pour une
période de huit ans. Et, en plus,
comme si l'humiliation n'était pas
déjà suffisante, ils auroht tous tes
ans, à renouveler leur signature de
contrat, comme preuve de quoi ils
sont toujours dans le gouffre.
Ces prescriptions concernent aussi

ceux qui ont la satisfaction de tra¬
vailler en plein air. s'ils s'engagent,
eux aus-i, à rentrer dans le gouffre;
il est bien entendu, donc, que ceux
cfui ire voudraient pas subir les râs-

■ fines;de' la descente-journalière dans
le puits savent à quoi s'en tenir; ils
n'auront plus qu'à partir faire leur'
période préparatoire dé futurs mas¬
sacreurs. C'est ce qu'oïl appelle ci¬
vilisation t en régime démocratique.
-Jeunes mineurs, notre salut cs^ en¬
tre nos mains; nous devons être soli¬
daires avec nos camarades dés villes
et des campagnes; si nous restons,
n6us devons exiger qu'ils restent, eux
aussi. Tous unis, nous sêrôns une
force. A bas l'Armée et les mesures

totalitaires 1 Formons la jeunesse in¬
ternationale, pour l'aboutissement de
nos revendications ' Et puisque 'a
« puissante » C.G.T.. qui est prosti¬
tuée au patronat et à l'Etat, se trouve .

incapable de nous d.T'eùdce, rejoi¬
gnons l'organisation où noire droit à
la vie sera pris en considération, re- •
juignons la Confédération Nationale
du Tiavail !
Là, tous ensemble, nous mènerons

le bon combat pour notre Libération
totale, pour la cessation de l'exploi¬
tation <Se l'homme par L'homme et
nous montrerœrts ainsi que ;
L'Émancipation des T ravailléurs

sera l'Cruvre des Travailleurs eux-
mêmeS K

Un Jeune Mineur
des Bottches-dn-Rhâfte.

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR
Jeunesse Anarchiste TtiUS les jelltUSS

symiiathisattis «t lectaurs du » Libertai¬
re • -lù département snnt priés ne se met¬
tre en relation avec le camarade G. Diné.
.'te. fit» Augustin-Danmas. foulon. Pour
r ,final. 'ut <h) «rouée • Jeunesse Anar-

« CITIZEN KANE »
I L y a quelque» ïnois, Paris et le®grande» villes de France ont fait j®connaissance du « Citizen Kane * de

Orson Weîiès, l'enfant terrible de
Hollywood.

l out a été dit sur Orson Wèlles, jour¬
naliste-cinéaste typiquement américain :
sa jeunesse tufriultueuçe, pleine d'aven¬
tures exceptionnelles; ses exploits scanda¬
leux, d'une résonance mondiale; sa per¬
sonnalité énorme, son génie du sensa¬
tionnalismé.
On a beaucoup parié de 1 homme et

on a. bien lait, mais on n'a pas reconnu
à l'œuvre son importance cinématogra¬
phique réelle et c'est là, je crois, une er¬
reur,

« Citizen Kane * n'est pas un film
comme les autres. 11 provoque ufi curieux
mélange d'ahurissement, de déception èt
d'admiration.

« Citizen Kane » est un faux pam¬
phlet et une démonstration technique ex¬
traordinaire.
* Voyons pourquoi. Abordons l'analyse.
On nous avait annoncé une oeuvre ré¬

volutionnaire dans laquelle nous nous
plaisions à imaginer une égalé violence du
contenu et de la forme...
Nous avons eu le tort d'attendre l'oi¬

seau rare, un peu comme l'enfant attend
obstinément celui qu'il espère porteur
d une chose merveilleusement stupéfiante.

* Citizen Kane », c'est le héros mo¬
derne dont Orson Wellès nous raconte
la vie fabuleuse et pitoyable. Dans son
palais, loin des hommes, retiré du monde,
le citoyèn Kane meurt en prononçant
deux mots mystérieux I « Bouton de
rose ». Kane est un magnât de la presse,
un très grand personnage dans le monde
de l'information. Sa dernière èt énigma-
tique parole lance un reporter dans les
sentiers de la recherche et... à travers les
épisodes dé sa vie (le leit-motiv est excel¬
lent). Du documentaire nous passons à la
biographie du héros vue à travers quel¬
ques témoins. Débuts dans le journalisme
après les quelques imagés d'une enlance
qui est la clé ignorée du mystère; échec
politique, la réalisation d'ambitions déme¬
surées et surtout dràfrte de l'orgueil. Car,
^ mon avis, le film n'est pas autre chose
que l'explication psychologique d'un ca¬
ractère : celui d'un batailleur devenu im¬
mensément riche et resté tragiquement
seul, séparé dès autres hommes qu'il
n'aime pas: il est l'illustration esthétique
qt fantasque de la vie d'un homme ôr-
gueilleux et égoïste par le fait même dé
son orgueil.
Voilà le contenu de « Citizen Kane ».

fout ceci est passionnant, romantique
parfois, mais u émeut pas un seul ins¬
tant. Je ne trôuve à ce film aucune par¬
celle d'humanité qui aille au cœur. De
plus, je cherche la valeur sociale et je ne
la trouve pas. Où est-il ce pamphlet qui
a déchaîné, paraît-il, la mauvaise humeur
de l'honorable citoyen Hearst, bien connu

• dans notre société contemporaine, et dont
Kane est une évocation grandiloquente?
Sur le plan social, Kane ne dépasse
as le cadre américain; d'où, il. nie sem¬
ble, l'attrait brûlant du film en Amérique
et notre réaction déçue en France, mais
cela ne justifie pas le manque total d'au¬
thenticité du film en matière de satire
sociale, c'est-à-dire de réquisitoire. Et, ce
seul intérêt « national », cette absence
évidente de rayonnement cosmopolite me
semblent être clairement et suffisamment
la preuve de la faiblesse de l'idéologie
sociale de « Citizen Kane » et de la polé¬
mique dénuée d'envergure de Orson bel¬
les. Pour les spectateurs d'Amérique, ce
film est sans doute un vrai pamphlet.
Pour les <x rares » spectateurs conscients
d'une tellè œuvre, en France ou ailleurs,
ij ne peut qu'être un faux pamphièt (je
m'excuse de me répéter) qui parle adrni.
rablement pour ne dire que des choses
très simples.
Mais, ceci dit, « Citizen Kàhe » nViï

este pas moins un film d'une très grande
importance.
C'est en effet dans sa formé, originale

en tous points, que lè film de Orson \Cel¬
les est un événement dans, l'histoire du
cinéma*
Dan» le domaine de la forme, * Citizen

Kane >» présente un immense intérêt, un
essai absolument déconcertant en matière
de renouvellement du langage cinémato¬
graphique et un anticonformisme extrême.
Peu importe pour une fois que ce film

ne soit pas un film d'avant-garde et qu'il
renferme dans son ensemble une synthèse
des conceptions et des théories cinémato¬
graphiques de l'époque héroïque ét de
l'expressionnisme qui agitaient les ciné-
clubs de 1925 et les plongeaient dans de
passionnants et (dç passionnés débats. Oui.
cè film est lp performance d'un anima¬
teur intelligent et versatile qui s'exprime
en toute fantaisie —- mais quelle fantai¬
sie 1 - dans un tumulte d'idées. Oui,
c'est vrai, ce film fait penser à une -é-
trospective. Mais quelle rétrospective !
Orson \Velie9 est entré dans le studio

comme dans une ville conquise. 11 a
balayé la poussière. 11 a repris à
l'histoire du film ce qui lui semblait
bo$i et ce que les cinéastes ordinaires
ne pensaient plus à toucher dans leur
routine abêtissante et leur timidité la¬
mentable. U a fait ce qui lui plaisait. 11 a
travaillé à sa guise, comme il l'entendait,
en Homme libre.
Pour la première foi» depuis long¬

temps, un homme est aâsez foirt et assez
courageux pour faire un film dans uii
mépris royal des principes et "ne indif¬
férence totale des méthodes établies. 11
est vrai que cet homme n'â rien inventé.
Et après?... fl a refusé la facilité et bous¬
culé certaines habitudes. Il a révélé,
grâce à la composition d'un style nou¬
veau, des moyens d'expression d'une
grande efficacité humaine dans une mise
en scène prodigieuse. Il a mis au point
et démontré un langage révolutionné.
Mise en scèuç ! Toute la richesse de

1 œuvre tient dans cette fonction, carre-

Si

four de toutes les autres. Orson Welles a
tourné son film dans des décors « pla¬
fonnés », c'ost-à-dire dans des décors
où les personnages ont au-dessus de leurs
tètes, non pas des amorces de lambris,
mais de véritables plafonds. Je souhaite
que l'élite des cinéastes mondiaux suive
cet exemple heureux. C'est un vœu
sans espoirl Pour obtenir une vision des
plafonds sur l'image, il a fixé sa caméra
au sol. Il en résulte de nombreuses
contre-plongées dont les effets donnent
une esthétique originale. Et surtout,
point capital de cette réalisation : il a
employé un* objectif spécial à grand
champ qui permet d'obtenir une netteté
égale au premier plan et au fond, de
sorte Que le jeu se fait en «r profondeur *
et supprime tin bon nombre de plans,
d'où une simplification du découpage èt
du montage.
Egalement, le tr^veling devient inutile

puisque la caméra ne se déplace plus du
fait de sa position sur l'ensémble du dé¬
cor — si vaste soit-il — dan$ lequel se
joue le drame et de la puissance de péné¬
tration de son œil magique. Jusqu'à pré¬
sent. rien n'était plus déprimant que de
voir sur écran un 9econd plan flou et
inconsistant par rapport à la chose ou au
personnage hlmé au premier plan de l'en*
semblé. Cet état de choses était la cause
d'un manque de relief dans la peinture
du milieu et d'un manque d'épaisseur
parmi les personnages secondaires, com¬
parativement aux vedettes et aux person¬
nages de « gros plans ». Désormais, tous
les films sans exception devraient être
tournés de façon à ce que chaque scènefilmés en profondeur s'enrichissent et
s'améliore à tous les points de vue. Cette
idée èst le triomphe de l'harmonie des
êtres et des choses, de l'humain et dé la
matTere.

Bien entendu, la leçon de Orson Wd-
les n'aura aucune suite !...
Et pourtant;- n'est-il pas plus simple de

faire jouer les j>ersonnages devant la ca¬
méra que de faire bouger la caméra pour
suivre le jeu? L'image est aussi cinéma¬
tographique dans le premier cas que
dans le second. Seul 1<£ cadrage est sta¬
tique. Quand donc le problème de la
prise de vue sera-t-il étudié comme il
le mérite?
C'est à Gregg Tolond, l'opérateur, que

l'on doit cette photographie à contrastes
saisissants. Il prend par exemple tel per¬
sonnage en pleine lumière et laisse mo*
mentanément fous les autres dans un
lïoir intégral. Il faut constater aussi des
trouvailles sonores. Welles a adapté les
sons aux dimensions du décor, aux vo¬
lumes des espaces, aux cubages des piè¬
ces. Chaque bruit résonne différemment
d'une pièce à une autre. Dans le palaÎ9de Xanadu, on entend des bruits de ca¬
thédrales. Tout cela est impressionnant.
L'interprétation, convaincante, est do¬

minés par l'acteur Orson Welles ! I®fous
avons là un acteur capable, par son in¬
telligence et son talent certain, des trans¬
formations les plus difficiles, des méta¬
morphoses les plus délicates. Il joue Kane
à l'admiration, avec une maîtrise, une
aisance, une sûreté et une vérité de toU3
les instants.
Le jour où Orson Welles introduira

dans ses œuvres une humanité émou¬
vante et valable, une humanité « humai¬
ne » et une sociologie internationale, ce
jour-là, il sera aussi grand que Stro-
heim et chacun de ses films — s'il peut
encore en tourner — sera une date.
Laissons parler l'avenir et retournons

voir « Citizen Kane » à la prochain#
occasion.

Roger TOUSSENOT.
ii(i*iin««ti* ■■■■■■ ■(«■■■(•■kiiiiaiiiitastacsiiiiiiuiiiiitiiiiiiaaii

ON NOUS COMMUNIQUE :
Le « Merle Blanc » reparaît avec

la même équipe qu'avant guerre et
toujours NON-CONFORMISTE.
Numéro spécial et reparution

hebdomadaire après attribution du
papier tous les samedis.
Le MERLE BLANC reparaît.
Demandez-le dans les kiosques.

A TOUS!
Nous rappelons à nos rédacteurs bé¬névoles -- et le Libertaire n'en a

pas d'autres — que les contribu¬
tions qu'ils apportent à l'information et
à la pensée révolutionnaires de près de
cent mille lecteurs, doivent présenter
au plus haut degré possible les ijLali-
tés suivantes : véracité, brièveté, clar¬
té, originalité. Tous auront ainsi un
journal propre, bien fait, combatif et
intéressant-,

«

Accueillant avec joie une très abon¬
dante copie — que uous ne pouvons
publier toute- — nous ne pouvons ga¬
rantir à chacun ni « parution immédia¬
te ou réponse •>, ni impression intégrale
et non modifiée de ses écrits. Toute¬
fois — ainsi qu'il a été annoncé l'an¬
née dernière — nos camarades peu¬
vent stipuler en tête de leur copie le
désir de voir leur texte passer intact
si l'insertion en est jugée possible par
lé Comité de rédaction. Ce désir sera
scrupuleusement respecté.
Enfin chacun peut, évidemment, gar¬

der l'anonymat dans nos colonnes ou
recourir à un pseudonyme. Mais lé sou¬
ci de contrôler les sources de tout ce
que nous publions nous oblige à n'ac¬
cepter que des contributions mention¬
nant à notre usage les noms et adres¬

ses des envoyeurs — qui doivent en
principe être des militants de notre Fé¬
dération, des membres aes organisa¬
tions-sœurs à l'étranger — ou, au mi¬
nimum, des abonnés.

L'abonnement qui, seul, peut assurer
à un iournal d'opinion indépendant de
tous les pouvoirs, la régularité de sa pa¬
rution et l'équilibre de ses finances,
constitue en effet un devoir minimum
pour quiconque désire voir le Liber¬
taire, journal libre, vivre sainement et
progresser. f
A ceux de nos amis qui possèdent

quelques ressources, un autre moyen
s'offre d'aider notre journal à traverser
le cap dangereux où la presse à grand
tirage a déjà laissé des dizaines d'épa¬
ves. Ce moyen c'est la souscription à
l'emprunt ouvert cette année en faveur"1
du journal, dans ie but d'en asseoir*»
l'existence et le développement.
Toutes Ses sommes sont acceptées

avec reconnaissance, et des reçus se-
ront,dé!ivrés, donnant droit au rembour¬
sement à six mois, un an, deux ou trois
ans, selon le vœu des souscripteurs.
Adressez chèques, mandats, virements
postaux, etc., à -Robert Joulin, admi¬
nistrateur du Libertaire.

Chauvinisme enrage
Pour la première fois, croyons-nous,

dans l'histoire du syndicalisme, un syn¬
dicat ouvrier a pris fait et cause contre
l'autorité militaire, parce que cette au¬
torité était insuffisamment cruelle à
l'égard de leurs camarades de travail
d'une autre nationalité.

A St-Hilaire-les-Mines, des prisonniers
de guerre allemands (transformés en es¬
claves au mépris de toutes les conven¬
tions internationales) travaillaient dans
le tonds, et ne pouvaient se laver, faute
de savon. Ils se mirent en grève pour en-
obtenir.

Le commandant du camp fit alors sup¬
primer le ravitaillement et les nouvelles,
et fouiller les paquetages. La fouille per¬
mit de découvrir 590 franês français,
cinq savonnettes acquises en fraude et
une paire de souliers civils.

Le secrétaire du syndicat, Lucien Mi-
chard, dans un article furieux, appelle
cela un « complot nazi » et déclare en
propres termes ce qui suit ;

Le personnel de maîtrise aurait dû, sc¬
ion fui. « prévenir le syndicat qui, lui,
aurait PRIS LES MESURES PROPRES A
BRISER LA CREVE, COMME IL LE FIT
PRECEDEMMENT.

« Disons en passant — ajoute l'inef¬

fable imbécile — qu'à Sainf-Hilaire, ou¬
vriers, agents de maitrise et employés
sont tous unis au sein de la C. C. T.,
tandis que tous les ingénieurs de la mi¬
ne et usine de Saint-Hilaire sont affiliés
à la C. C, C., alors POURQUOI AU¬
RAIENT-ILS INTERET A POUSSER A LA
PRODUCTION ?

« Quant à flargent et aux souliers,
d'où proviennent-ils ? Ils sont certaine¬
ment le fruit d'un contact trop étroit
avec certains ouvriers ou d'une collabo¬
ration intime de deux femmes que nous
espérons démasquer très bientôt !

« Les mineurs qui, cinq années du¬
rant, connurent la contrainte des camps
de prisonniers ainsi que les nombreux
mineurs qui prirent le maquis pour com¬
battre LE BOCHE avec les camarades po¬
lonais dont les sœurs furent violées par
ces barbares, eux dont le pays a tant
souffert, ne sauront tolérer de tels fait*
et, même s'il le faut, lutteront contre
les ordres donnés par M. Michelet, feu
ministre des Armées, ordres si bien sui¬
vis par certains naphtalinards.

« Pour le syndicat des mineurs :
« MICHARD Lucien. »

Félicitations, Monsieur Michard, voua
êtes mûr pour le nazisme français ?"

A. P.

LA FEMME
ET LA VIE

Du bourrage de crânes
au bourrage de ventres

R
EPEUPLEZ ! Préparez-nous des sol-
date paitr ta prochaine,, fnêiïte ail*
doioent mourir, avant l'çge officiel,

de ùuàlqae, fléau social ou atomique en¬
gendré par h régime,capilaltete. « Repeu¬
plez ! 9

La République, quatrième du nom, pas
plus que se$ devancières, rie se gène pour
répéter urbi et ofbi cet ordre, et noii3
trouvons même dans la nomenclature des
ministères actuels, un ministère dit de la
« repopulation *.
Tout cela pourrait ptoloqùcr des haus-

semènts d'épaule, malheureusement les
iournaux viennent de noua apprendre ré-
âeïnment que : « En 1946, ori a enregis¬
tré èn France 935.000 naissances, chiffre
qui n'avait pàs été atteint depuis de très
longues années ».

Et connaissant cette nouvelle, il est
bien dommage que nos loisirs ne nous
permettent pas d'examiner tàmrne il con¬
vient les (jiWs afagans que le ministère
cité ài-des8Us répand à profusion d'une
manière otf d'une autre, soit par voie de
presse, soit par voie de rûdio.
Ce bourrage de crâne est exécuté de

façon si méthodique et « savamment do¬
té que bemiçytip de crédules finissent par
liaucepter puis par fe croire, et enfin
fait plus grçl&e -»* le mettent en pratique
comme nous pxmvpns nous en apprêtvoir
par le chiffre cité ci-dessus.
En générai ces grossiers mensonges que

les ecclésiastiques, entre autres, clàiron-
nvr.t ù qui V~Ul çqttrxlrï, ftgttrtftj se

subdiviser efi deux artifices» pourtant très
faciles à démonter :

D'une part ; on veut nous prouver la
logique de là reproduction, et qu'ejz con¬
séquence chacun se doit d'avoir d*I le pro¬
géniture. Or, prenons l'exemple éu mé¬
nage Durand, qui a quatre enfants, qui en
engendrant eux-mêmes qmilrè autres qui
continueront ta même et doubla opéra¬
tion, 9t bien qu au. bout de 80 ans, deux
cires auront donné naissance à 84 autres,
liien que les deux premiers disparaissent
u ce moment, il n'en reste pas moins vrai

Chanson simple
Cvlôt la Ynansardc moitié
.4'ut parfums de l'usine à fat;
Ouvré tôn ailé, poésie f
Ln phono rabùte du iaii.

Le printemps noué fôuétle d'orbe*
Et nmus met le cœur à l'envers;
Tnxi, tàJH pour là Sortie
Comme en la chanson de Privei

LevalMs. Asnfires, .ÇtirtSnes,
Vous ave; des réveils méchants
Qui vOus tendra la clef des e)u
Pat delà le chant des sirènes ?

.1 ration, fleuri des galons
(.lu'U avait conciliés naguère.
Joue du clairon dans 1rs salons
Au iitolu (ki» tnutfr ét i® y'eerie.

qu'une aussi large, démultiplication indé¬
finiment reprise provoquerait une catas¬
trophe terrible.
U autre part. il est prétendu■ que le po¬

tentiel de la nation s'ajjaiblit et comme
celte affirmation est répandue partout,
l on serait tenté de croire à une dénatalité
générale qui aurait pour conséquence la
disparition progressive de l'humanité.
Mais ceci est absolument faux car toutes
les statistiques démographiques que vous
pourrez consulter vous prouveront que :
depuis 1075. lu population mondiale a
presque doublé!

4 lors?
Alors! e/< bien, toute cette orchcsba-

lion mensongère n'a qu'un seul bat. :
/ obtention d'un matériel humain de plus
en plus nombreux puisqu'il est avéré que
les guerres deviennent de plus en plus
meurtrières et que c'est là conséquence fi¬nale à laquelle nous mènent nos din.
géants Capitalistes.
hommes, si vous ne voulez plus qae do-

tre Ventre serve à la fabrication de chair
à Canons, réclamez que les moyens pré¬
ventifs de la grossesse soient connus e'
utilisés à la sélection d'une race saine et
heureuse: réclamez la disparition des
avantages offerts au lapinpme intégral,réclamez que fawrtemani médical toit
autorisé I

Ed. VINCENT.

Si votre abonnement est fcar»
minél [tentez à le renouvelé**
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Anarchiste
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La semaine prochaine,
le Libertaire ouvrira ses

dossiers sur

LA POLICE
Contribuez à la documenta¬
tion, à la diffusion et au succès
de ce numéro exceptionnel
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1 " REGION

Lille. — Congrès Régional les 6 et 7
avril. Ordre du jour très important Ren¬
voyer les mandats d*a délégués.
Rcusies. — Bataille uemande à entrer

en relaJdons avec camarade de Jeumont.
2* REGION

Groupe tki V'. — Vendredi 51 mars, à
20 h 30, réunion de sympathisant, salle
des grandes commissions. Palais ae la
Mutualité

. Causerie stjr l'Expérience libertaire en
Espagne.

Paris 19°. — Causerie ouverte aux sym¬
pa ihiàants. Sujet : Choisir !
Démocratie ou Fédéralisme libertaire.
Guerre, ou Révolution.
Vendredi 58 mars, à 21 h. précises, «Cho¬

pe du Combat» (angle rue de Meaux)
Place nu Colonel Fabien.
Groupe Artistique. — Le Groupe est en

formation, Sections théâtrales, chansons,
poésies, .musique.
Professionnels ou Amateurs, écrire 145.

quai de Valmy.
« Le Libertaire » : Grauue Artistique,

Groupe Drancy. — Réunion du Groupe
tous les vendredis à 20 h. 50, café « Au
Bon Coin », angle du < hemin'de la Maue-
lfùne et de l'avenue H.-Barbusse,
Groupe de Li vry-Gargan. — La pro¬

chaine réunion aura lieu le vendredi 21
mars 19(7, à 21 heures, au café habituel.
-9. rue Eugène-Massé (anciennement' rue
ae Meaùx) tentre La Place La Fontaine
d, ie Groupe Jacob)
Tous les militants et sympathisants de

Gargan et environs sont cordialement in¬
vités.
Ordre du jour important
Groupe de St-Denis. — Le Groupé est

formé, écrire pour adhésions. 145, quai ae
Valmy.
Prochainement réunion publique.
Groupe de ViHeneuve-s.-Yonne, — Le

Groupe de Villeneuve- est formé, pour la
correspondance et adhésions s'adresser à
Marvel FrogS;. La Haute-Epine. Villeneu¬
ve-sur-Yonhe.

Groupe des 11* et 12*. — Réunion dex
militants- et sympathisants le jeudi, à
20 h. 30. 170. fg St-Antoine
Présence indispensable
Groupe de Courbe voie. — Réunion tous

les 1er. 3e et 4e lundis du mois. 38, rue de
Metz, salie du sous-sol des Ecoles Les
sympathisants sont invités, .

Groupe Paris-Ouest. — Réunion vendredi
21 mars à 20 h. 30. 79.-.. av. de Sfc-Oueiï.
Paris (17*). métro : Guy-Moquet.

Aux Camarades d-'Ermont, Eaubonne,
Franconville, Sannois, St-Leu

Ceux qui désirent former un groupe li¬
bertaire sont priés de se mettre en rap¬
port avec Finot, 62 bis. lxl Alliema ne, à
ÀrgenGeuil v
Samedi soir 2 mars, à 20 h. 40, conféren¬

ce publique sous l'égide du groupe liber¬
taire.

5* REGION

Le Bulletin régionsL « Trai'- d'TTnipn »
n° 1 est eri préparation, nous prions les
groupes de la région Vie bien vouloir nous
•envoyer le compte rendu de leur activité,
ét leurs suggestions Dans les villes où il
n'y a pas de géoune. nous prendrons en
considération les suggestions des isolés.
Très urgent. •

6> REGION

Al»tioon. — Le Groupe Anarchiste est
foi'mé. La position nu Groupe dans l'or¬
ganisation générale de -la Fédération sera
étudiée en prochaine réunion. Les cama¬
rades isolés des localités avoisinantes sont
priés ne se mettre en rapport avec K. Du¬
rai, 109, rue des Tisons. Alençon.

Le Mans. — Le Groupe d'Etudes Sociales
du Mans, existant depuis 1957 a repris
toute son activité à la Libération
Deux réunions publiques ont. déjà -eu

lieu, avec des orateurs ne la F. A. elle ont
remporté un succès appréciable amenant
plusieurs centaines d'auditeurs à chacune.
Lés réunions du groupe ont lieu le

l('r mercredi de chaque mois à 20 h. 15,
salle n° 15, à la Maison (Sociale. Place
d'Arcole, au Mans.

8' REGION

Lyon (Groupe Libre examen). — Samedi
22, de 16 h. a 18 li. 30 et dimanche 23, de
9 h. 30 à 12 h permanence. 60. rue St-Jean.
Dimanche 30 mars, assemblée générait du
Group?. au Siège

10e REGION

Un Comité Régional provisoire fonction¬
ne à Toulouse.
Aux groupes e>: individualités des dépar¬

tements suivants : Ariëge, Basses Pyré¬
nées. Gers. HF's-Pyrénées. Lot, Hte-Garon-
ne. Tarn et Tarn-et-Garonne qui désirent
se rattacher à la in* Région sont priés de
s'adresser au Secrétariat. Ciavé. 3, av. de
Castres, Toulouse.

Fédération locale de Toulouse. — Cau¬
serie par un camarade tous l'es 1er saine-
ûis du mois Samedi l"r mars, à 21 h.,
4. rue de Belfort. 2e étage, le camarade

, Sieurac traitera : « Le Syndicalisme
peut-il réaliser là Société Libertaire ».
Les sympathisants et lecteurs du « Li-

. bertairê » sont cordialement invités.
Groupe Bien-Etre et Liberté tous les .sa¬

medis. à 21 h., 4, rue do Belfort. 2e étage..
Groupe Fernana-Pfciloutier. tous les 2e et

4* vendredis du mois, à 21 h., Brasserie
des Sports, bd Strasbourg a

*
11e REGION

Aib». — Permanence tous les jeudis à
partir de 17 h. chez Juér.v. 56. av. :Foch
Pour rens- igr.XL-vents et adhésions écrire
où venir même adresse.

12- REGION

Gannes. — Ylcrcreai 26 mars,' à 21 h.,
arrière salle Mutilés, par l'impasse, 38, r.
de Mimont. Causerie publique et contradic-
'toire : « Les réalisations du syndicalis¬
me espagnol ». tous les lecteurs du « Li¬
bertaire » sont cordialement invités.
Cannes. - Groupe communiste libertai¬

re. Syndicat des consommateurs.
Permanence tous les mercredis de 21 h.

à 22 h., arrière-salle des Mutilés, 38, rue
ûe Mimont, Cannes
Nice. Appel cordial et urgent est fait

aux militants et sympathisants du dépar¬
tement, pour qu'ils se mettent en rapport
avec les groupes de Cannes et. Nice en
vue de la constitution d'une Fédération
Libertaire aes (A.-M.) puissante et effi¬
cace.
Menton, Sospel, Monte-Carlo, Beaulieu.

Tillefranche, Yence -d; Gagnes voudront
bien écrire à : Constant, coiffeur, ô. rue
Diderot, à Nice.
FEDERATION ANARCHISTE DU VAR.

— Groupe de Toulon. — Permanence tous
les jours chez le camarade G. Diné, de
18 h. à 19 h.. 36. rue Augustin-Daumas,
Toulon.
appel. — Appel urgent est fait aux

militants •*; sympathisants "du départe¬
ment pour qu'ils se mettent, en rapport
avec le Groupe ne Toulon pour la consti¬
tution d'une Fédération Anarchiste du
Var. puissante et efficace et pour une
(tournée de propagande dans le départe¬
ment.

Aix-en-Provence.— Le Groupe Elisée Re¬
clus informe ses camarades et sympathi¬
sante que son nouveau Siège se trouve.
3, rue du Félihre-Bant. au l*r étage.
Permanence et réunion tous les jeudis

à 21 heures.

PETITE CORRESPONDANCE
Achèterai EncycloDëdie Anarchiste relire

ou non. Ecrire au journal qui transmet¬
tra.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr. du Croissant.
16. t. du Croissent. Parte-*

YNDIC
CHEZ LES CHEMINOTS

Réveil syndicaliste
PARMI LES

exploités de la S.N.C.F.
Des ateliers, des gares, des dé¬pôts, de partout et de "tous

les réseaux, devant tous les
faits qui relèvent plus de la

trahison que de l'incapacité des di¬
rigeants cégétistes, la colère , gron¬
de. La grande masse des syndiqués
exprime ouvertement son mécon¬
tentement et beaucoup s'en vont
écœurés. Mais l'ensemble des syn¬
diqués a beau protester, pour toute
réponse, l'équipe fédérale s'en mo¬
que royalement,' la preuve en est
je contenu de la dernière Tribune
des Cheminots de février 47 éditée
sous forme de brûlot.

En grande manchette, on y peut
lire une mise au point de Monsei¬
gneur Tournemaine dans laquelle
le culot et l'hypocrisie laissent bien
peu de place à la franchise. Après
avoir énoncé les nombreux échecs
subis par la Fédération devant
le Gouvernement au sujet de
« l'acompte provisionnel », dont on
ne peut que rire, Tournemaine nous
assure que la réponse négative du
Président du Conseil était... inat¬
tendue.
Sans blague !
Ainsi, depuis la « libération » —

en prêchant « les 54 heures! la pro¬
duction à outrance ! produire
d'abord, revendiquer ensuite ! pas
de grève! » — les politico-syndica¬
listes ont mis tous les atouts entre
les mains des ennemis de la classe
ouvrière. Ils ont démontré par tou¬
tes leurs actions qu'ils avaient ôté
toute virilité au syndicalisme, et
maintenant que nos ennemis en
profitent, ils nous disent ingénu¬
ment : « C'est inattendu ! »

Devant l'intransigeance du Gou¬
vernement — qui déclare le budget
en déficit et les crédits S.N.C.F. spé¬
ciaux engloutis — les cégétistes en
sont venus à faire eux-mêmes, la
proposition que tous les cheminots
connaissent bien, et pour cause; il
s'agit d'obtenir une avance sur la
prime de fin d'année, avance qui
s'élèvera mensuellement à 1/1T de
celle-ci pendant six mois, au bout
desquels aura lieu le fameux re¬
classement dont nous reparlerons
bientôt à cette même place. Inutile
de dire que la proposition a été ac¬
ceptée d'emblée par .es maîtres du
jour.
Vers la fin de son exposé, l'inefr

fable Tournemaine nous avoue que
ce n'est certes pas une grande vic¬
toire. Nous, nous aurions plutôt
l'impression que ça se nomme une
défaite de plus pour la classe labo¬
rieuse cheminote. Et un pas en ar¬
rière sur le terrain conquis, c'est un
renforcement de la puissance capi¬
taliste.

*

Depuis lors, un autre « avanta¬
ge » a été obtenu ; celui de l'aug¬
mentation de la prime Rowan de 40
pour cent.
Là encore, négation complète de

la position de la C.G.T. de 30-38,
laquelle s'élevait avec force contrç
toutes méthodes pouvant encoura¬
ger le travail au rendement, com¬
battu par elle.
Et puis, ce ne sont pas des miet¬

tes qui nous intéressent. Ce qu'il
nous faut, c'est quelque chose de
substantiel, nous permettant de vi¬
vre décemment, et tout de suite !
Il nous faut :
La semaine de 40 heures, qui em¬

pêchera le rejet sur le pavé de mil¬
liers d'auxiliaires.
L'application immédiate de

l'échelle mobile sur la base d'une
augmentation uniforme de 5.000 fr.
par rapport au salaire fixé. (Tous
nos lecteurs conviendront avec nous

que cette revendication, qui attein¬
dra le système capitaliste à sa base,
a une tout autre valeur que des
baisses de 5, 10 ou même 15 %, gi¬
gantesque fumisterie ne pouvant
que sauver le capitalisme crou¬
lant !)
Un mois de congé intégral.
Abolition complète du travail au

rendement, qui ravale l'individu au
rang de la machine.
Libre choix du médecin.

La C.G.T., abandonnant tout ce¬
la, roule sur la pente de la trahi¬
son. Par voie de conséquence, le rè¬
gne du syndicalisme politique tou¬
che à sa fin; ses jours sont comp¬
tés. Rien ne pourra arrêter sa
chute.
Mais les syndiqués, abandonne-

, ront-ils toute volonté de lutte après
cette liquidation ? Non !
Déjà, de toutes parts, s'affirment

des esprits conscients, des hommes,
qui placent leur désir du bien-être

ton unité : celle de tous les bour¬
geois de la fonction cheminote.

« Mais souviens-toi, Tournemai¬
ne. que nous aussi syndicalistes ré¬
volutionnaires, nous la réaliserons
l'unité; et celle-ci ne sera pas celle
des esclaves courbés sous le joug
patronal, mais bel et bien celle de
tous les vrais travailleurs conscients
groupés dans des syndicats apoliti¬
ques, c'est-à-dire à la C.N.T.
Le cynisme commence à être

poussé par les « fédéraux » jusqu'à
incriminer la masse des syndiqués
d'une apathie profonde vis-à-vis
des réunions syndicales. Les diri¬
geants veulent faire croire que tout
le mal vient de là.

CHEZ LES FONCTIONNAIRES

Un exemple à suivre

collectif au-dessus des viles dévia¬
tions politiques et des petites com¬
bines personnelles. Et les adhésions
affluent à la Fédération des Tra¬
vailleurs du Rail, formée au sein de
la C.N.T. '
La C.N.T. reprend les revendica¬

tions formulées ci-dessus — et elle
poussera la lutte sans défaillir jus¬
qu'à la suppression de l'exploitation
de l'homme par l'homme et jusqu'à
la mise en pratique de la devise de
tous les syndicalistes révolution¬
naires : « De chacun selon ses
moyens ; à chacun selon ses be-,
soins >.

*

Les pontifes de la Tribune des
Cheminots auront beau jancer leurs
perfides flèches, comme ils ont
l'habitude de le faire, nous leur ré¬
pondrons inlassablement :
— Vous êtes l%s' seuls diviseurs et

ce parce que vous avez mêlé la po¬
litique au syndicalisme — le plus
beau terrain de lutte pour la classe
ouvrière: vos diverses fonctions de
serviteurs de l'Etat et les diverses
conceptions que vous aviez de cès
fonctions, c'est tout ce.a qui a créé
la division.

« Et c'est nous — les victimes de
vos machinations — que vous 'es¬
sayez de salir actuellement ?

« Vous ne manquez pas d'auda¬
ce ! »

« Tournemaine. toi le ténor de
l'équipe dite fédérale, nous te lais¬
sons dans ta C.G.T. avec tous tes
cadres et tes maîtrises, avec tous
ceux que tu défends si bien, échelle
18 et hors-statuts ; alors tu l'auras,

Comment oser dire de telles cho¬
ses, alors que l'on a tout fait,'sous
prétexte de « production » — pour
que les réunions aient lieu après
l'heure et en dehors du lieu du tra¬
vail, et cela pour ainsi dire partout.
Alors beaucoup de copains, après
dix heures dé travail, ne peuvent
venir et ces circonstances vous

permettent de faire une sale pe¬
tite cuisine en comités restreints ;
vous, messieurs les bonzes syndi¬
caux, vous éliminez ainsi les chan¬
ces de vous faire rappeler à l'ordre
au cours de vos apologies chauvines
et de vos. appels à voter OUI ou
NON à tel'ou tel référendum politi¬
que. Et si par hasard, tout à la fin
de l'ordre du jour, il vous reste 5 ou
10 minutes de libres, vous effleurez
légèrement, bien sûr, les questions
de salaires, cantine, aménagements,
hygiène, etc...
Devant la situation qui est.ainsi

faite aux cheminots, nous leur rap¬
pellerons que la C.N.T. existe et que
rien ne pourra l'arrêter dans son
ascension.
La réflexion et l'étude de nos re¬

vendications n'amèneront à nous

que des camarades conscients qui
ne voudront pas déserter la, lutte.
Car déserter la lutte, c'est subir

de bonne volonté la loi du plus fort.
Lutter, ' c'est matérialiser notre es¬
poir, notre but : utilisation des'
moyens de production par tous, au
bénéfice de tous.
Vive la Fédération des Travail¬

leurs du Rail !
Un groupe de cheminots

du Sud-Ouest.

ON nous communique pour insertionla résolution suivante :

Les agents de la Fonction pu¬
blique, réunis à la Bourse du Travail
d'Agde (Hérault), le 14 février 1947, à
l'appel de leurs organisations, affirment
leur volonté de défendre les revendica¬
tions portant :
— sur le relèvement du taux de l'in¬

demnité provisionnelle pour les petits et
moyens traitements ;
— sur l'extension aux agents con¬

tractuels et auxiliaires des avantages ac¬
cordés aux titulaires ;
— sur la suppression des zones éta¬

blies par le gouvernement ;
— sur le paiement d'heures supplé¬

mentaires au delà de la quarantième heu¬
re et, d une manière générale :
— sur la fixation rapide d'un mini¬

mum vital réel, garanti par l'échelle mo¬
bile ;
— enfin, sur le reclassement rapide

de la fonction publique entraînant une
revalorisation effective des traitements.

*

Ils considèrent comme irrecevable l'ar¬
gumentation gouvernementale et patro¬
nale d'après laquelle l'octroi d'indemni¬
tés rattachées à un minimum vital dé¬
cent entraînerait une augmentation de
salaire générale et par suite une aug¬
mentation des prix.

Ils nient, en effet, l'existence d'un
cycle .infernal salaire-prix, considérant
que les prix sont, en fait, rattachés au
profit capitaliste, non aux salaires.

En ce sens, ils se déclarent entière¬
ment solidaires des revendications des
travailleurs de l'industrie privée, en par¬
ticulier pour la fixation d un minimum
vital décent garanti par l'échelle mobile.

Ils nient aussi les arguments concer¬
nant le déficit budgétaire, alors que des
dizaines et des dizaines de milliards sont
consacrés au budget de la guerre et que

les superprofits des trafiquants de toute
sorte sont ainsi préservés des atteintes
de l'Etat bourgeois.

*

En conséquence, ils invitent leurs di¬
rigeants à défendre fermement leurs re¬
vendications.

Mais à ce sujet :
Ils s'étonnent que les chiffres de l'in¬

demnité provisionnelle primitivement fi¬
xés n'aient pas éfé maintenus.

Ils condamnent l'habitude contractée
par leurs dirigeants depuis deux ans, de
fixer ou de modifier les revendications
sans consultation préalable de la base et
par suite l'absence de plus en plus net¬
te de démocratie syndicale qui en ré¬
sulte.

Ils condamnent encore les multiples et
stériles visites aux antichambres minis¬
térielles et l'absence de combattivité qui
refuse de s'appuyer sur la volonté de lut¬
te des syndiqués.

Ifs dénoncent la comédie politico-syn¬
dicale qui a consisté à demander à l'as¬
semblée nationale de trancher le conflit
U. C. F. F.-Gouvernement, alors que
cette assemblée était par avance frappée
toute décision en la matière émanant de
d'incapacité en vertu de l'article 17 de
la Constitution.

En un mot, condamnant le manque de
fermeté des dirigeants syndicaux dans la
défense des intérêts de leurs mandants,
ils leur rappellent que l'action syndicale
consiste à défendre effectivement les.in¬
térêts des travailleurs contre l'exploita¬
tion capitaliste et son instrument l'Etat,
et non à les engager dans la voie d'une
collaboration de classe, sans autre issue
que la défaite certaine du monde du
travail.

LA SECTION LOCALE
DU CARTEL DES SERVICES .

PUBLICS D'ACDE (Hérault).

Le "TRIO"
DE LA JAUNISSE
Le trio de la jaunisse, Tournemaine,Crawler et Dupuy, continue chaque

jour son œuvre de trahison du
mouvement syndical. Mais après

tous les scandales éclatants que dénon¬
ça le « Lib. », nos trois compères doi¬
vent manœuvrer un peu plus habilement
pour trahir.
Dernièrement nos lascars se sont

abouchés .arec le sinistre l.einaire, di¬
recteur de la- S.X.C.F. ; il serait yu.es-
tion.de reculer l'âge de la reliait" pour
les cheminots ,de iâ à 60.ans. .A.ouï. ne
sommes, vas dans le-secrel des. dieux, et
nous ne savons pas oà en. sont tes cho¬
ses à l'heure où nous, écrirons ces li¬
gnes. Mais à moins dune vive réaction
des cheminots syndiqués tenus jusqu'ici
clans l'ignorance, nous savons que lou
les les trahisons sont à attendre, de ■a
part îles trois faunes, gérants de. la Fé¬
dération des Cheminots Cégétistes pour
Le compte du Parti Bolchevich.

Ce aui nous peine le plus, c'est de
voir aùe deux camarades, honnêtes mi
lilants synd.icalis.lcs : René Clerc et Lau¬
rent. se fourvoient, encore dans ce re¬
paire de politiciens sans scrupules.
Qu'espéreZ-vous, camarades Clerc et
Laurent ? Vous ne réussirez pas à ren- •
verser la vapeur !
Clerc, vous-même dans le dernier nu¬

méro de « Force Ouvrière », vous recon- >
naissiez ceci : « J'ai à deux reprises, au
Bureau fédéral, essaye de faire enten¬
dre la voix de la raison, sans grand
succès, je le concédé. Il- en est, du reste
de même, de toutes les suggestions im¬
portantes faites par les membres de la
minorité et un ne peut que le regretter »
Le regret, camarade Clerc, ne solu¬

tionnera aucun problême ; le « génial
trio de, la jaunisse » se moque egerdu-
menl de, vos interventions puisqu'il a en
mains la Fédération cl qu'il ne la lâ¬
chera pas (au contraire ce sont les. mi¬
litants qui « les lâchent » .')
(1ère, comme nous, t ous reconnaissez

que les « représentants du peuple sont
incapables » et là vous n'avez que des
regrets à exprimer.
Vouons Clerc, voyons, Laurent ! Vous

êtes des militants, vous éles des syn¬
dicaliste,s, vous ne pouvez pas rester
idus longtemps avec, le « trio de la jau¬
nisse » ; votre action sera éternellement
lettre morte — cl vous finirez par être
ridiculisés par tes militants.
Chaque jour des camarades déchirent

leurs caries de la C.G.T., vous ne l'igno¬
rez vas. Ils viennent vers la C.N.T.,
organisa lion unique du syndicalisme ré¬
volutionnaire.
jQu'attendez-vous pour suivre la bon¬

ne roule, plutôt que la roule tordue que
vous ne voulez pas quitter, et sur la¬
quelle le « trio de la jaunisse » vous
sème des peaux de bananes.

SOURIANT.

Dans les "boîtes" de la banlieue
UN RAPACE :

FLEURY, TOLIER A COLOMBES.

ON oublie 1rop que les moyens etpetits patrons sont souvent aus¬
si rapaces que les gros.

Boite où l'on travaille « en collabo¬
rai ion avec la direction » (lisez : mou¬
chardage plus ou moins conscient).
Mépris complet de la santé des tra¬
vailleurs (la soudure à l'arc, par exem¬
ple, se pratique n'importe où dans
l'atelier et sans le moindre panneau,
tant pis pour nos yeux !). Pas de
gants pour les soudeurs. Pas de réfec¬
toire, ni banc ni table, rien de prévu
pour réchauffer les gamelles; si la poê¬
le marche, tant mieux, sinon ce sera
froid ou à moitié chauffé. Un chef
d'atelier qui a ses têtes, et qui ne peut
comprendre que l'on cherche, dans ce
palais de courants d'air, à se rappro¬
cher du poêle ; il faut dire que ce
monsieur possède radiateur électrique
dans son bureau, et que pour lui, les
mains dans les poches dans l'atelier,
peut aller. Heureusement que la direc¬
tion a décidé de nous faire « gagner
de l'argent » en nous mettant aux piè¬
ces ; et les copains acceptent, à quel¬
ques rares exceptions près, ne compre¬
nant pas qu'ils vont contre leur inté¬
rêt 1

Un Jeune.

Les manuscrits non parvenus avant le
lundi midi ne peuvent être insérés.

DEVANT L'OFFENSIVE
PATRONALE

ET LA JAUNISSE STALINIENNE
'"4

Les ouvriers de la S.N.C.A.S.O. de
Suresnes résistent et écrivent

au « Libertaire ».

PREMIERE LETTRE.

ALORS que la vie augmente dejour en jour, que le ravitaille¬
ment est ae plus en plus dé¬

fectueux, que l'ouvrier combat pour
un salaire vital, l'usine S.N.C A.S.O.,
de Suresnes, elle, trouve beaucoup
mieux : la Direction a demandé aux
ouvriers, à dater du I'r février, un
accroissement .de la production, avec
une diminution de salaire variant
de 2 francs à 3 francs 50 de l'heure.
Devant ces faits précis, le méconten¬

tement esl général; les ouvriers se con¬
sultent. Enfin, le vendredi 7 février,
un mot d'ordre parcourt les ateliers ;
arrêt de travail de 5 h. à 6 h. en signe
de protestation contre cette mesure
illégale. Voyant notre mouvement,
les délégués accourent et nous don¬
nent l'ordre de reprendre le travail
en nous désapprouvant totalement. A
une question posée aux délégués :
« Quelle est votre position vis-à-vis de
la diminution de salaire ? » il nous
lut répondu qu'après examen de la
question avec la Direction, cette me¬
sure . était.. pleinement justifiée, car
vis-à-vis des autres usines, notre sa¬
laire était trop élevé !
Voilà la politique suivie par le- par¬

ti « communiste » qui, soi-disant, est
à l'avant-garde de la défense de l'ou¬
vrier ! Est-ce toujours aux mêmes de
payer ?... Les ouvriers, on les dimi¬
nué, mais les « cadres », eux, on les
augmente de 6 % pourtant ! La vie
est pourtant aussi chère pour nous
que pour eux.

Les ouvriers mécontents
de la S.N.C.A.S.O.
* * *

DEUXIEME LETTRE.

DEVANT le mécontentement géné¬ral, s'est tenue une réunion le
mercredi 12 février. L-s cama¬

rades même non-syndiqués ■ y assistè¬
rent aSsez nombreux.
Après un discours d'un quart ,

d'heure d'un des Staliniens, de nom¬
breux camarades demandèrent la pa¬
role et s'opposèrent à la politique
criminelle de la C.G.T. Voyant que
son parti n'avait pas la loi; un Stali¬
nien 100. pour 100 (un énergumè'ne,
presque un fou, le stalinien Biajoui,
nous fit un discours genre fasciste
sur la patrie, le grand parti commu-
nistè français : après qu'il eût bavé
durant de longues minutes, la séance
fut close. A la sortie, un camarade
ayant fait intervention, fut menacé
par ce même sinistre Biajou. qui de¬
vant l'attitude décidée de notre ca¬
marade, dût rebrousser chemin.
En somme, voici la situation de

l'usine actuellement : les délégués
ont accepté la diminution variant de
2 fr. de l'heure à 4 fr. et nous prê¬

chent à tous que le patron a raison.
A l'heure actuelL, lorsque' vous av.'z
le malheur de vous déplacer de vo¬
tre place ou de demander un rensei¬
gnement à un camarade, c'est 1 fr. 30
ou 2 fr de l'neure de moins I
Un peu de patience encore, cama¬

rades de la S.N.C.A.S.O., et vous serez
ici comm" dans les bagnes russes.
Donc pour nous, un seul remède :

se grouper autour de la C. N. T. et
à l'action !

De nombreux camarades
de la S.N.C.A.S.O. « B ».

* * *

« Lorraine », usine nationalisée
d'Argenteuil, est dirigée paj- les com-
fnunistes : ceux-ci, afin de réduire les
frais généraux ont omis de payer le
rappel des 25 % à dater du 1r juil¬
let, réalisant ainsi 400.000 fr. de boni.
A noter que, partisan de la hiérar¬
chie des salaires, les victimes de cet¬
te affaire sont les ouvriers spéciali¬
sés, les manoeuvres et les femmes.

. Les « communistes » de la localité,'
à la veille de la venue de Tillon, mi¬
nistre des gravats, sont allés trouver
le patron de l'usine Jumol pour faire
mettre un de nos copains a la porte
de cette usine.
A noter que notre estimable minis¬

tre, cependant, reçut des tomates sur
ce qui lui sert de figure : nous aver¬
tissons charitablement les fascistes
rouges que nous avons bien noté leur
démarche anti-ouvrière et aue . nous
aurons l'occasion d'en reparlé*.

L'EXPÉRIENCE
BRUN

Des (pie les staHno-syndicalistesrencontrent une ■ opposition ou¬
vrière, ils emploient l'arme de 'a
calomnie el pur là môine décou¬
vrent leur immense faiblesse. Ain¬

si, l'article paru il y a un mois : dans
ces colonnes, article relatif à l'expérience
de la Biscuiterie Brun, a entraîné la
réaction de la direction et celle des' fonc¬
tionnaires communistes «le l'Union locale
des Syndicats de Grenoble: Une assem¬
blée «Ju personnel, parfaitement préparé
pur.Ta cellule, et qui se déroula suivant
un programmé, mis au point d'avance,
se tint, sans «pie les travailleurs puis¬
sent exprimer leur point de vue.
Ce fut Cliarreton, secrétaire de TU.L.,

qui vint eu renfort pour dénoncer le
« Libertaire » comme l'organe des trusts,
formulé passe-purtout qui lui permit de
ne répondre à aucune des critiques pa¬
rues dans la note du journal incriminé.
Ni les lias salaires payés, ni l'absence
de contrôle de la base sur la -gestion,
ni la main mise du l'.C. sur l'usine, ne
furent effleurés.
Par contre, ils se servirent d'un argu¬

ment massue : l'ancienne directrice,
Barré-Touche, n'était pas revenue, con¬
trairement à l'information du « Liber¬
taire ».

Comme notre rôle consiste à informer
nos lecteurs, et non à les duper, nous
reconnaissons «pie les tractations et
pourparlers engagés n'ont pas encore
abouti au retour de l'ancienne directrice.
Mais Cliarreton n'a pas o^é préciser :
V Que deux actionnaires, homme de

paille de Mme Darré-Toùche, ont à la
suite de méthodes procédurières, recou¬
vré le droit de regard sur la gestion.
2' Que le personnel comme les milieux

d'affaires et les magistrats, sont con¬
vaincus que la propriétaire ou bien re¬
viendra ou bien sera remboursée inté¬
gra lemejit.
De ces manoeuvres développées en de¬

hors et à l'insu des travailleurs des bis-
cuileries Brun,'rien n'a été dit.
Quant aux renseignements sur le man¬

que de démocratie dans l'usine, et sur
la situation lamentabl- de la main-d'œu¬
vre, renseignements signalés ici, nous
les confirmons et les complétons.
Les bénéfices réalisés sont utilisés à

l'achat de nouvelles machines, une part
infime revenant à l'amélioration de la
condition ouvrière.
L'embauche se fait exclusivement par

le canal des cellules, alors qu'à la porte
l'affiche « l'as d'embauché » est accro¬
chée en permanence.'
Aucune assemblée n'a lieu pour per¬

mettre au personnel d'exprimer ses do¬
léances. ses critiques; d'apporter ses sug¬
gestions, de participer effectivement à
la direction «1e l'entreprise.
Ainsi le reloue .de la propriétaire lé¬

gale dépend du personne] lui-même s'il
continue d'accepter que le contrôle effec¬
tif de la biscuiterie demeure entre les
mains d'une camarilla politique, il sait
«pie les conditions de traVail resteront
les mêmes, il sait que les tripotages fini¬
ront par lui enlever eri droit ce qu'il a
déjà perdu en fait : la propriété de ses
moyens de travail.
L'article du « Lib » a réveillé en partie

les employés et ouvriers. Pour la pre¬
mière fois un organe ouvrier a osé met¬
tre le doigt, sur la plaie. L'immense ma¬
jorité du personnel est las des méthodes
staliniennes. Beaucoup de inéconfenls
ont préféré partir. La solution est ail¬
leurs. Elle est dans le regroupement et
l'action de tous les éléments -honnê¬
tes (11, soucieux de garantir, de défen¬
dre et d'élargir la conquête sociale'arra¬
chée à la Libération.

Un groupe de sympathisants.
(1) A tous ceux-là, l'organe de la

Fédération anarchiste offre l'hospitalité
de ses colonnes.

TOMBOLA DU CROUPE OUEST
AU PROFIT DE L'ENTRAIDE

tirée Salle Trétaigne
N« lots No billets No lots No billets

1 0235 20 1061
2 2352 21 0091
3 2842 22 698
4 2910 23 1468
S 2362 24 0146
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7 1405 26 1371
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9 ' 1850 28 2783

10 1269 29 2142
11 1262 30 2401
12 2030 31 2234
13 0790 32 0864
14 2647 33 2028
15 2060 34 0036
16 0525 35 03-82
17 2230 36 0183
18 2814 a? 2861
19 1020

du Ml
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8' REGION
Bordeaux. — Syndicat, au Bâtiment

C.N.T. Assemblée générale du Syndicat,
dimanche 30 mars, à 9 h. 30. Vieille Bour¬
se du Travail, rue Lalande. n° 42.
Fermaneue-": Jeudi ue 18 h. 30 à 19 h. 30,

samedi de 18 h à 19 h., dimanche, de
10 h à 12 h.. Bureau lf>. tous les diman¬
ches. Service de Librairie.
Union Locale des Syndicats Ouvriers. —

Pour, répondre à de nombreuses demandes
qui nous parviennent nous informons tous
les camarades qu'une vaste tournée de
propagande syndicale va être organisée
dans toui: le Département.
Pou r • tou tes d-' mn and es d ' adhésions ou

organisation de meetings écrire à : Carre,
rue des Chasseurs, Carcassonne.
Permanence tous les Dimanches Café-

Glacier. bd Commallaant-Rbuimens. de 15
heures à 18 heures.

17e REGION

Syndicat des Métaux — Permanence
tous les samedis de 15 h. 30 à 18 h. 50.
dimanche matin de 9 h. 30 à il h. 30.
60. rue de Saint-Jean au fond de la cour.
1er étage.

Syndicat des Produits Chimiques. —
Permanence tous les samedis de 15 h. 30 a
J8 li. 30, dimanche matin de 9 h. 30 à
11 h. 30. pour adhésions, cotisations, ren¬
seignements, 60, rue de Sâint-Jean.
Syndicat du textile. — Permanence tous

les sagnedis de 15 h 30 à 18 h. 30, aiman-
che:matin de 9 h. 30 à 11 h. 30. au Siège.
60 .rue (Vi Saint-Jean, au fond de la cour.
l'r étage.
Syndicat Unique du Bâtiment. — La

permanence a lieu tous les samedis de
17 h. à 19 h. tous les dimanches de
9 h. 30 à il li. 30. pour cotisations, adhé¬
sions, renseignements, au Siègo, 60, rue
de " Saint-Jean. Pour les camarades habi¬
tant Oullins, une permanence est établi
rue de la Gare, au Siège anciennement
C.G.T.S R.
Métaux. — Assemblée .générale d'Infor¬

mation, dimanche 23 mars, ,à 9 h., sallo.
ne la Solidarité, 15. rue de Meaux, métro:
Colon-" 1 Fabien.
Ordre du jour 'très important.
L'Union Locale de la C N. T. rappelle

aux Camarades que la Permanence a. lieu
tous les dimanches matins, de 10 h. à
12 heures.

Le Mans. — Dès juin 1946, c'est à-dire
à la constitution de la C.N.T. un certain
nombre de syndiqués manceaux se grou¬
pèrent derrière le o.rapiau et les mots
d'ordres révolutionnaires de cette centra¬
le syndicale.
La, réunion des adhérents a lieu le

mercredi ne chaque mois,' à 20 h. 15, Salle
n® 15. à. la Maison Sociale du Mans.
La Prochaine se tiendra le 5 mars,
Les adhérents sympathisants et amis

sont cordialement invités d'y assister.

MISES EN GARDE

Le nommé Karl Gunner. Olsson-Ma&en
nous est signalé par la section suédoise de
l'A.J.t comme avant escroqué les orga¬
nisations ouvrières de Gothembourg. Cet
oiseau de passage cherche actuellement
un nid en Franco en se parant du pluma¬
ge' anarchiste. Méfiez-vous t

La Fédération du Var met en. garde tous
les groupes et camarades isolés contre le
nommé Maurin, âgé d'environ 60 ans. che¬
veux blancs, se de: navigateur et pâtissier.
C'est un escroc, le recevoir sans ménage¬
ment.

Nous mettons on garde tous les Groupes
contre Jes agissements du nommé Verbec-
que, se aisant envové du C. N. de la F. A.
pour propagande. Ce dernier n'est nulle¬
ment mandaté^ le recevoir comme il
convient.

Pour le C. N : R. I.

S.I.A. Départementale de la Gironde
Tel comme nous avions précédemment

annoncé. Je 23/février (1ernier a eu lieu
le tirage oe notre Souscription Nationale,
dont ont été gagnants les numéros sui¬
vants :

N" 9.4il un poste T.S.F. à 8 lampes.
N® 0.304 un vélo mix'to pour adulte.
N" 4.890 un vélo mixte pour enfant.
N° 1.221 une ■•montre bracelet.
N" 4.601 un lot de livres.
N° 5.-107 un stylo.
N" 6.593 deux bouteilles d'eau de Colo

gne.
N° 7 678 dix paauets de cigarettes gau¬

loises.
.('eux qui sont on possession des billets
contenant les numéros ci-après, -pourront
se diriger à S.LA., 3. rue des Bouviers,
Berceaux (Gironde), où leurs seront livrés
les lots correspondants.
Très important. Nous faisons part à

tous ceux qui ont nris numéros de notre
Souscription Nationale eue. de non faire
la réclamation avant 6 mois à compter
de la date dont ce communiqué paraîtra
sur les journaux, ces numéros resteront
sans aucune valeur, et par conséquent S.I.
A. disposera nés lots en question.
Pour S. 1. A départementale de la (Si-

ronde.
Le Secrétaire • Case lia*.

Réunions publiques
PREMIERE RECION

Conférences publiques et contradic¬
toires avec Joyeux, délégué à la pro¬
pagande de la F. A. : Fasciaux et
Dennetières, orateurs régionaux sur :

La Faillite des Partis politiques
Ce que sont et ce que veulent

les Anarchistes
La Jeunesse et la Préparation

au meurtre

5 Avril, à 20 h. : LILLE,
13, rue du Molinel •

Dimanche 20 avril : JEUMONT.
A 17 h., Restaurant municipal.

Lundi 21 avril : SOUS-LE-BOIS-MAU-
BEUGE.

A 20 li. : Salle des Fêtes.
Dimanche 27 avril : VALENCIENNES.
A 11 h., Salle du Colombo, Croix

d'Anzin
Dimanche 27 avril : AULNOYE.

A 15 h. 30, Hôtel de la Gare.

DEUXIEME RECION

CROUPE DE HOUILLES
Dimanche 23 mars, à 14 h. 30, Salle

Municipale :
Meeting public et contradictoire :

« Les Anarchistes devant les problèmes
actuels et la Révolution sociale ».
Orateurs : Maurice Joyeux, délégué

à 1a, propagande de la F. A. ; Champs,
des J. A.

CROUPE DE MONTCERON
Samedi 22 mars 1947, à 20 h. 30,

Salle Gomct, av. Jean-Jaurès à Crosne
Grande Conférence publique et con¬
tradictoire :

«Les Anarchistes devant les problèmes
actuels ».

Orateurs : Paul Champs, des Jeu¬
nesses Anarchistes; Maurice Joyeux,

délégué à la propagande à la F. A.
La contradiction est sollicitée.

TOURNEE PAUL LAPEYRE
Dimanche 23 mars : CLERMONT.
« La Question Sociale et les Partis

Politiques »
Lundi 24 mars : THIERS.
Salle du Cinéma « Variétés », 20 h. 30:

« La Politique et les Politiciens >
Mardi 25 mars : ST-ETIENNE.

Hôtel-de-Ville, Salle Jean-Jaurès, 20 h.
« La Politique et les Politiciens ».

Mercredi 26 mars : ST-CHAMOND.
« Syndicalisme révolutionnaire oa

Syndicalisme politique ».
Grande salle des Conférences de

Saint-Chamond.
Jeudi 27 mars, à 20 h. 30 : LYON.
« La question sociale et les Partis

politiques »
Brasserie de l'Etoile, 1, C. Gambette*


